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De  par  le  Roy. 

^j;^-^  OSTRE  amé  & 
^ féal,  Depuis  qu  il  à 
^ pieu  àDieu  nous  ap 
pellerà  celle  Cou- 
ronne , nous  n’auos 
rien  eu  en  li  grand 
defrr&  recommandation,  que  par  le 
moyen  d’vne  bonne  paix  mettre  fin 
aux  troubles , dont  ce  Royaume  a e- 
llé  affligé  par  fi  long  temps , à fin  de 
pouruoir  à l’alteration  ôc  defordre 
qui  y eft  furuenu , tant  en  l’eftat  Ec- 
clefiaftique  que  feculier,par  l’aigreur 
& continuation  des  guerres  ciuiles, 
& rcftablir  toutes  chofes  en  leur  pre- 
mier fplendeur,mefmes  pour  le  re- 
gard de  la  luftice.  Police,  & difcipli- 
ne,&  fur  tout  foulager  nos  fubieds  à 
l’aduenir  des  grandescharges,foulles 
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& opprefsions  que  la  malice  du  teps 
les  a cotrainds  de  fupporter , a noftre 
trefgrand  regret.  Ce  que  nous  auons 
touuours  eftimé  nefe  pouuoirmieux 
faire, que  par  vne  conuocation  &af- 
femblee  generale  des  Eftats  de  tou- 
tes les  Prouinccs  de  noftre  Royau- 
me : mais  le  malheur  a efté  tel , que  à 
noftre  aduenement  à la  Couronne 
nous  auons  trouué  les  affaires  en  tel 
eftat,  qu’il  nous  a efté  du  t out  impof- 
fible  de  paruenir,li  toft  que  nous  de- 
firions,  à vne  entière  pacification  & 
recociliation  de  nos  fubieds.  Laquel 
le  en  fin  nous  ayant  efté  odroyee  par 
la  grâce  de  Dieu,  nous  voulons  leur 
faire  fentir  les  fruids  de  noftre  pre- 
mière intention,  & perpétuel  amour 
& bienvueillance  enu  ers  eux . Nous 
promettans  aufsi  que  de  leur  part  ils 
apporteront  vne  droitte  deuotion& 
fincere  affedion  à noftre  feruice,  8c 
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au  bien  de  nbftre  Royaume,&  refpo 
dront  au  faind  defir  que  nous  auons 
toufiours  eu  de  les  foulagcr  en  tout 
ce  qu’il  nous  fera  pofsiblej&  les  main 
tenir  en  paix , repos , & feureté , tant 
de  leurs  biês,que  de  leurs  perfonnes, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu^duquel 
nous  efperons  toute  aide  & fecours 
en  celle  bonne  & entière  volonté. 

A celle  caufe  nous  vous  auertif- 
fons  & lignifions, que  noflre  intentio 
ell  de  commencer  à tenir  les  Ellats,li 
bres,&  generaux,  de  trois  ordres  de 
nollreRoy  aume,  au  quinzi  efm  e iou  r 
du  mois  de  Nouembre  prochain,  en 
nollre  ville  de  Bloys,  ou  nous  enten- 
dons & délirons  que  fetrouuent  au- 
cuns des  plus  notables  perfonnages 
de  chacune  Prouince,  Bailliage  &:  Se 
nefchaull'ee  de  nollrediélRoyaume, 
pour  en  pleine  alTemblee  nous  faire 
entendre  les  remonllrâces , plainétes 
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& doleâces  de  tous  affligez,âfîn,  fans 
exception  de  perfonnes , d’y  donner 
tel  ordre  &:  remede , tant  en  general 
qu’en  particulier, que  le  mal  requer- 
ra,&  leur  faire  cognoillre  par  ciFed 
la  grande  & entière  alfedion  que 
nous  auos  toujours  eue , ôc  qui  nous 
continue  encor’  de  plus  en  plus,  de  re 
mettre  & reftablir  toutes  chofes  en 
bon  eftat,  & les  y maintenir  tant  & fî 
longuement  qu’il  plaira  à Dieu  nous 
faire  la  grâce  deregnerfur  eux.  Auf- 
11  pour  nous  donner  aduis,6cprendre 
auec  euxvne  bonne  refolution  fur  les 
moyens  d’entretenir  noftre  Eftat,  & 
acquitter  la  foy  des  Roys  nos  prede- 
ceireurs,&la  noftre  ,1e  plus  au  foula- 
getnent  de  nos  fubieds  que  faire  fe 
pourra. 

Pourà  quoy  fatisfaire  nous  vou- 
lons, vous  mandons  & trefexprefle- 
ment  enioignons,  qu’incontinent  a- 
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près  la  prefente  receue  vous  ayez  a 
ion  de  trompe  & cry  public,  ou  autre 
ment,à  conuoquer  & faire  alïèmbler 
en  la  principale  Ville  de  voftreref- 
fort,  dedans  le  plus  brief  temps  que 
faire  fe  pourra , tous  ceux  des  trois  E- 
ftats  d’iceluy,  ainfi  qu’il  eft  accouftu- 
méfaire,&que  cy  deuants’eftobfer- 
ué  en  femblable  cas,  pour  conférer  &c 
communiquer  enfemblément  tant 
des  remonftrances,  plaintes , & do- 
léances,que  moyens  &aduis  qu’ils  au 
rontà  propofer  en  l’aflemblce  gene- 
rale de  nofdids  Eftats;&  ce  faiâ:,efli- 
re,choifir,&  nommer  vn  d’entre  eux 
de  chacun  ordre , qu’ils  enuoy  eront 
& feront  trouuer  audit  îour  quinzief 
me  du  movsdeNouemhre,en  noftre 
dide  ville  de  Bloys , auec  amples  in- 
ftrudions  & pouuoirs  fuffifans,  pour 
félon  les  bonnes,  anciennes  & loua- 
bles couftumesde  ceRoyaurae,noijs, 


faire  entedre  de  la  part  derditsEftats, 
tant  leurfdides  plaindes  & doleâces, 
que  ce  qu  il  leur  femblera  tourner  au 
bienpublicjfoulagemêt  &repos  dVn 
chacun,  enfemble  les  moyês  qui  leur 
fembleront  plus  propres  & moins  do 
mageables  pour  entretenir  noftre  E- 
ftat,ôcdeliurer  noftrediâ:  Royaume 
de  lanecefsité  en  laquelle  ils  le  voyet 
reduidjà  noftre  trefgrand  regret,  tes 
afleurans  qije  de  noftre  part  ils  trou- 
ueront  toute  bonne  volonté  affe-  • 
éliondexecuter  entièrement  ce  qui 
aura  efté  aduisé  & refolu  aufdids  E- 
ftatSjà  ce  qu  vn  chacû  enfon  eudroid 
puiflè  receuoir  & fentir  les  fruids 
qu’on  peut  & doit  attendre,  & elpe- 
rer  de  i’iflue  d’vne  telle  & ft  notable 
aflémblec. 

Donné  à Paris  le  fixiefme  iour  du 
mois  d’Aouftjt  576. 

Signe  HENRY. 

Etpiusbas  de  N EV  F VIL  LE. 


REMONSTRANCE  AVX 

TROIS  ESTAT  Z DE 
France,  qui  Te  doyuent  afîèm'- 
bîeràBloys. 

^ESSI'E.VRS,  nous  auons gran- 
de occaiion  de  remercier  Dieu  le 
Créateur, de  ce  qir’d  Iiiy  a pleit  infpi 
rer  le  Roy  nodrc  fouuerain  Sei- 
gneur, à vouloir  conuoquer  fes  E- 
ftats,  pour  ouyr&  entendre  les  plaintes  & do- 
léances de  fes  panures  fubieds,  Ôc  chercher  les 
remcdcs  poilr  guérir  les  plaies  «Se  miferes  qui 
les  accablentj&reftaiirer  le  Royaume  en  fon  an 
cienne  fplendeur  Sc  prorperité,par  bons  rcigle- 
meiis  au  faiâ:  de  la  Police,  de  la  Inftice,  ôc  de  ce 
qui  en  dépend.  Vrayement  celle  bonne  volonté 
ôc  lain6le  afFedion  de  noftre  Royjeft  vne  entre- 
prife  heroique, digne  de  fa  grandeur  Sc  Maiehè,  , 

par  laquelle  il  fera  paroir(li  Dieu  plaill)qae  les 
vertus  de  clemence  Ôc  debonaireté , qui  ont  ac- 
quis à S .Lonys , Charles  VU,  Louys  XII,  d'à 
plulleurs  autres  Roys  de  France  les  aneeftres, 
ce  nom  Sc  tiltre  honorable  de  Pere  du  peuple,  re 
luiront  tellement  en  ladite  Maiefté,  qu’elle  heri 
tera  d’eux  ces  me  fine  s vertus  d ce  mefme  tiltre 
d'honneur, qui  lemaitiendront  en  fon  eftat:fui- 
iiantledire  diifage  Roy  Salomon,  Bénignité  Ôc 
vérité  cônferueront  le  Roy  .Nous  auons  aufsi 
rousà  remercier  grandement  d bien  humble- 
ment fadite  .Maieftéjde  ce  qu’il  luy  plaill  embraf 
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REMONST  RANCE 
fer  de  fi  bon  zele  le  foitlagement  de  Ton  panure 
peuple?  ôc  fuiure  le  chemin  de  Tes  deuanciers 
Roys  de  France? pour  remedier  aux  calamitcz^ 
de  Ton  Royaume?^  y affermir  vne  bonne  &per 
durable  pah?par  la  tenue  d’vne  alTemblee  feure 
& libre  d’Eftats  generaux.  Et  deuons  fupplier 
hiimblemétfadite  Maiefté  de  vouloir  toufiours 
continuer  en  cefte  fainde  affedion  & louable 
defein  ? auec  proteftation  que  nous  tous  Tes  fiib 
ieds  ne  manquerons  iamaisau  deuoird’obeif- 
fance  que  nous  liiy  deuons?ains  ferons  perpétu- 
ellement bons  imitateurs  de  nos  anceftres  Fra- 
ÇOîs?qui  ont  toufiours  rendue  fîdelle  ^affedi- 
onnee  obeifiance  aux  fiens*:  comme  auffi  nous 
elperons  que  fadite  Maiefté  nous  régira  ainfi 
que  les  anciens  Roys’ de  France  fes  anceftres 
ont  fait  les  noftres?&  qu’elle  conformera  fes  cô- 
mandemens  Sc  Reglemens  aux  leurs. 
Etd’autant?Meffieurs,que  cefte  tenue  d’Eftats 
generaux  ? eft  de  fi  grande  irnportace  ôc  confe- 
quence  qu’il  n’eft  pofsible  de  pins?  comme  cha- 
cun fait,  Ôc  qu’il  & plufque  neceffaire  que  cha- 
cun péfe  diligêment  à ce  qui  doit  eftrepropofe 
en  i’Afiemblee  defdids  Eftats?  à fin  que  toutes 
çhofes  eftans  bien  examinées  ôc  préméditées? 
on  en  puiftè  raporter  le  fruid  d’vne  bonne  &: 
fainde  Reformation , au  profit?  repos  ÔC  vtilité 
de  noftre  Roy  ôc  de  fes  panures  fiibieds?  àcefte 
caufe  i’ay  bien  ofè  enrreprêdre  de  vous  adrefier 
cefte  petite- Remonftrance  . Par  laquelle  vous 
pourrez  voir?Me{rieurs?  quelques  delineamens 
(bien  que  grofsiers)de  l’excellçte  oeconomie& 
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AV  X TROIS  E S TATS. 
architecture  de  la  Monarchie  de  France,fondee 
fur  colomnes  fi  bonnes  & fainCtes  des  loix  de 
nos  deuanciers,  qu’on  ne  peut  douter  que  l’eftat 
de  ce  Royaume  ne  fufl:  trercxellent  Ôc  florifiànt, 
fi  elles  eftoyent  bien  obferuees . Et  cela  mefme, 
vous  incitera  aufsi  5 Meflicurs , à vous  efnertuer 
& employer  d’vnbon  Ôc  affeCtionné  zele,  ôc 
d’vn  courage  vrayement  François,  à la  reftatira- 
tionjconferuationj&rplendeur  de  ce  Royaume 
de  France  noftre  commune  patrie. 

le  prefnppoferay  donc  pour  fondement  de  Maxime 
cefte  Remonftrance,  vne  Maxime  trefcerraine  formadoa 
Ccindubitablcsqu’en  toutes  chofes  ou  corrnptiô  de  pranee. 
abus  ôc  erreur  fe  glifent,  il  faut  pour  les  corriger 
les  ramènera  leurs  principes  ôc  fondemens.  Ce 
la  fe  peut  voir  en  toutes  fciences  ôc  Eftats , mais 
il  me  fufhra  de  particularizer  Ôc  déduire  ce 
point  au  faiCt  de  la  monarchie  de  France^laquel 
le  ie  dy  Ôc  fouftient(ruiuant  cefteMaxime)qu’on 
la  pourroit  remetrre  en  aufsi  florifiànt  eftat 
quelle  fuft  iamaisjcn  ramenant  en  vfagejles  an- 
ciennes loix,  couftumes, &bons  exemples  fur 
lefquelles  elle  a eftè  fond  ee,&:  dont  nos  ancê- 
tres ont  vfe.  Et  d’autant  qu’en  difeourat  cy  apres 
de  ces  chofes, il  pourroit  fembleràplufieurs  que 
ie  rameine  ôc  allégué  tant  feulement  les  loix , vs 
& exemples  receiis,  qui  ne  font  que  depuis  cinq 
oufixeens  ans,  ie  veux  bien  adnertir  que  nos 
hiftoriens  (Sc  autres  efcriuains  font  fortdefeCtu  - 
eux  Ôc  mâques  es  chofes  qui  concerner  le  temps 
d’auparanant,  ôc  que  nous  auons  peu  de  memoi 
res  des  loix,  coitftumes , ôc  exemples  politiques 
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dont  l’on  vfoit  du  temps  des  Merouingiens  & 
Carlouingiens.Ie  ne  doute  pas  toutesfois  qu’ils 
n’en  euflènt  de  fort  bonnesjcar  fans  cela  n’eufîet 
ils  peu  faire  tant  de  conqueftes  héroïques  , n’y 
tant  s’accroiftre  en  domination  & profperité, 
que  nous  lifons  qu’ils  ontfait.Mais  ou  la  négli- 
gence des  gens  de  letres  de  ce  temps  là',  ou  l’in- 
iure  du  temps , nous  ont  priué  de  la  cognoiflàn- 
ce  de  la  plnfpart  de  leurs  îoix,  coiiftumes,  & exé 
pies  de  gonnernement  politique.  Ce  qui  fera 
caufe  que  nous  en  alléguerons  peu , & nous 
faudra  contenter  de  celles  qui  ont  eftè  prati- 
quées en  France  depuis  enuironiixeens  ans  en 
£à, fous  les  Capeuingiens. 

P O V R entrer  dôcques  en  matière, il  faut  en 
tendre  q la  poîiced^  œconomie  de  la  Monarchie 
de  France , confifte  en  Pluheurs  points,  concer- 
nans  tant  l’ordre,  degré,  Sc  qii alitez  qui  doinent 
eftre  entre  les  perfonnes,  que  les  reglemens  qui 
doiuent  eftre  es  chofes  publiques  Sc  princes . Et 
d’autât  que  toute  forte  d’eftat  public,  foit  de  Mo 
narchie,Ariftocratie,ou  Démocratie, confifte  au 
bié  cômander  Sc  bien  obéir, eft  necefl’aire  qu’en 
premier  lieu  les  perfonnes  foyent  policées  Sc 
rangées  en  bon  ordre , pour  côm  nder  ou  obéir 
chafeun  en  fon  degré  refpecftiuement,  & pour 
tenir  la  main  à l’obferuation  des  loix,&  regle- 
mens  concernans  les  chofes  publiques  oupri- 
uers.  Parquoy  nous  commencerons  à parler  pre 
mierementde  la  police  que  nos  anceftres  onte- 
ftablie&obferuee  entre  les  perfpnnes,pnis  nous 
viendrons  à traiéler  des  chofes  priuées  Sc  publi 
ques.  Nous 
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Nous  prefnppoferons  donc  en  premier  lieu, 
que  l’eftat  vniuerfel  de  cefte  Monarchie  deFran 
ceaefté  détour  temps  fubmis  à la  domination 
d*vn  Roy&:  Prince  fouuerainjqui  toiifionrsà 
maintenu  ôc  conferué  l’eftat  de  ce  Royaume  en 
vne  bonne  Police  & lufticejcn  vfant  du  confeil 
ôc  aduis  des  Princes  du  fang  ^ qui  de  tout  temps 
ont  eu  cefte  prerogatiue  d’eftre  participans  du 
goiiuernement  des  grands  affaires  du  Royau- 
me : ôc  en  vfant  aufs'i  par  louable  couftume  de 
Taduis  des  eftats  generaux , par  vne  benigne  ôc 
paternelle  communication  auec  fes  fubietSbsdef 
quels  nos  Roys  ont  toufiours  chéris &aymez 
comme  bons  peres  leurs  enfans , dominans  fur 
eux  pluftoft  par  le  fceptre  de  la  raifon  & équité, 
que  par  la  crainte  & force.  Et  pour  exercer  cefte 
domination  de  raifon  & equirédls  ont  iadis  efta 
bli  des  baillifsjfenefchauxjçours  de  PA  R L E- 
M E N S, grand  Confeih&  antres  officie rsdcMa 
giftratsjaufquels  ils  ont  départi  de  leur  domina 
tion&authorirédiuerfement  ,aux  vns  plus  ôc 
aux  autres  moins^felon  leurs  degrez  Ôc  exigen- 
ce de  leurs  charges  : lefquels  officiers  ôc  Magi- 
ftrats  ils  on  voulu  cftre  inftalez  &creez  fous  cer 
raines  bonnes  loix , afin  que  nul  ne  peuft  entrer 
aux  qffices  qu’il  ne  fiift  idoine  pour  s’en  acqui- 
ter  deii’émenr. 

L’an  Mil-  CC.  LIIII.  Le  Roy  S.Louys  fit  vne 
ordonnance,  par  laquelle  il  voulut  Ôc  ftatua  que 
tous  officiers , tant  de  iudicarures , de  finances, 
que  autres,  fufT'ent  conférez  par  ele<ftiô  de  trois  ^ 
pcrfonnes  ,qui  feroir  faiâe  par  les  autres  offi- 
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ciers  ÔC  citoyês  notables  du  lieu  ou  y auroit  ofR^ 
ce  vaquant:  lefquels  prefteroyent  ferment  d’efli 
re  perfonnes  notablesjcapablesdoyanx,  aymans  ^ 
leur  honneur  ÔC  confcience  . A l’vn  defquels 
trois  ainii  efleus  le  Roy  confcreroit  gratuite  met 
l’office  vaquât . Déclarât  indignes  &couIpables 
de  fymonic  ceux  qui  diredtement  ou  indiredte- 
ment  donneroyent  argent,  ou  chofe  equipolen- 
te,  pour  obtenir  quelque  office.  Laquelle  ordon 
nancede  ce  bon  Roy  aeftè  depuis  renouuelee 

confirmée  par  l’ordonance  du  Roy  Philipes 
le  Bel, en  l’an  M.  CCC . II . & par  l’ordonnance 
du  Roy  Charles  le  fage,  de  l’an  M . CCC . LX.  : 

Et  par  l’ordonnunce  du  R oy  Charles  VII . en 
l’an  M.CCCC.VI.  Et  par  l’ordonnance  du  Roy 
Louys  XT,  en  l’an  M.  CCCC.  LXXI.  Et  finale- 
ment fut  encoresrenounellee  ladite  ordonnace 
parle  feu  Roy  Charles  IX.  en  Tes  eftats  tenus  à 
Orléans  l’an  M.D.LX.  Ce  qui  eft  conforme  au 
droidt  ciuil,  par  lequel  ceux  qui  donnent  argent 
pour  offices  font  coulpables  du  crime  d’âbitiô, 
ôc^cc  que  difoit  l’Empereur  Alexandre  Seuere 
que  ce  qui  s’achepte  fe  vend , & que  les  ache- 
pteurs  d’offices  font  volontiers  reuendeurs  de 
luftice. 

L’a  M.  CCCC.  XXXI,  Le  Roy  Charles  VIL 
fitvne  ordônance,par  laquelle  enfuyuant  la  cou 
flume  de  tout  téps  au  parauât  obferuee  enFran- 
ce.  Il  declaira  les  aubeins  ou  eftrâgers  qui  ne  fôt 
nez  au  Royaume, incapables  à tenir  offices  Sc  be 
nefices . Laquelle  ordonnance  fut  publiée  au 
rnoys  d’Auril  en  ladite  année  , au  Parlement 
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lors  feantà  Poitiers , comme  loy  perpétuelle  & 
irreuocable  ^ fondée  en  bonne  raifon  ik  équité. 

Carceft  chofe  odieafe(comme  diétde  Commi- 
nés  ) de  donner  offices>benefîces3& grands  ma- 
niemensà  eftrangers,  lefquels  ne  peuuent  ia- 
mais  eftre  n propres  ne  fi  agréables  que  les  patri 
Otes . Et  par  le  droid:,  tant  s*en  faùt  que  les  au-  ^ 
beins  ou  eftrangers  foyent  cappables  d*offices3  infiit, 
que  mefmes  ils  font  incapables  de  iouyr  du 
bénéfice  du  droid  ciiiil,  qui  compete  feule- 
ment aux  citoyens , c’eft  à dire  aux  naturels  fub- 
ieds.De  forte quejpar eeque la  faculté detefter 
a efté  introduite  par  le  droid  ciuil,  ils  ne  peuuét 
faire  teftament,  fans  auoir  obtenu  lettres  de  na- 
turalité.Lefquelles  ancienemétne  fe  concedoy  / 
ent  en  France  que  bien  difficilement  & en  finati 
çdpar  iceux  aubeinsvnc  certaine  quotte  part  de 
leur  fiibftance.  Comme  s’en  treuueplufieiirs 
mémoires  en  la  chambre  des  comptes  à Paris, 

Rentre  autres  y font  entegiftrees  des  lettres  de 
naturalitésparlefquelles  futconcedee  pcrmifsiô 
de-tefter  à deuxLombarsjIe  VIII.  de  luilletM. 
TCCCC.XXIlII,moyenant  certaine  fomme  de 
deniers,  & au  cas  tat  feulement  qu’ils  viendroy- 
ent  à mourir  dans  tolsans  apres,  Sc  non  autre 
ment.Chofe  qui  monfire  bien  que  telles  lettres 
ne  fe  concedoy  ent  pas  à la  volee , & de'  Êiid  le 
Roy  Lonys  XII . voulant  monfirer  que  teîfeflec 
très  ne  doyuent  eftre  facilement  concedees'^f*§- 
me  eftans  preiudiciables  au  public,  par  Ton  ofÉo^ 
nance  de  l’an  M.GCCC.XCIX  reuoquâ  toutes 
les  lettres  de  naturalité  qui  auoyent  efté  au  para  \ 
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uaiit  concédées  par  luy  ou  Tes  'predeceffeiirsa  Sc 
qui  n’auoyent  e^cores  forty  leur  effeâ: , vray  eift 
que  quand  les  aubeins  ou  eftrangers  fe  conten- 
teroyentde  vîure  fous  les  loix  de  France,en  né- 
gociant &traficant,  fans  entreprendre  manie- 
ment d’affaires  d’eftat,  ny  autres  charges  publi- 
ques, il  n’y  a nation  au  monde  ou  ils  fceuirerit 
eftre  mieux  venus.'  Mais  il  y en  a plufieurs(hief- 
mes  ceux  qui  en  lagiie  8c  en  meurs  font  du  tout 
didèmblablesà  nous  Jlefquels  abufant  du  bon 
naturel  des  François  , de  compagnons  veulent 
deuenir  maiftres.  Et  bien  foiuient  ne  feruentà 
la  court, aux  bonnes  villes, & par  tout  le  R oyau- 
me  que  d’efpions , pour  defeonurir  les  affaires 
publiques,  & en  adnertir  les  Princes  eftrangers 
ennemis  de  la  Couronne.  C’eft  pourquoy  le  Feu 
Roy  Frâçoys  premier  de  ce  nom  d’heureufe  me 
moire,  par  edidl  de  l’an  M.  D . XLVI . ordonna 
que  tous  follicircurs,  agens,  & autres  eftrangers 
vuidafTent  fa  court fînon  qu’ils  euftent  expreffe 
commiffion  de  fa  Ma'ieftè  pour  y demeurer.  Par 
ce  que  (dit-iF)pour  acquérir  crédit  en  leur  pays, 
ilz  donnent  des  auertiffemens  aux  Princes  eftra 
gers  noz  ennemis  parchyfres  8c  noms  fuppofez 
de  chofes  qui  font  le  plus  fouuent  menfongeres 
Sc  conrrouuees,&  leur  fufht  que  par  là  ils  puiftet 
desfauorifer  nos  affaires. 

Le  Roy  Charles  VIII . au  commencement  de 
fon  régné , multiplia  8c  augmenta  le  nombre  de 
fes  officiersjou  pourrecompenfer  fes  feruiteurs 
ou  pour  autre  côftderation.  Mais  depuis  en  l’an 
M.  CCCC.LXXXV. par  ordonnance  fur  ce 

faide 
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faiârejil  ftatua  ôc  ordonna  que  le  nôbre  derdiéb 
officiers  feroir  réduit  au  nôbre  ancié  > qui.  eiffiit 
du  temps  du  Roy  Louys  XL  Ton  pere^par  cc  que 
la  numerolite  d’officiers  ne  fert  que  de  charge 
au  Roy , de  de  foule  au  peuple . Autant  en  or- 
donna le  feu  Roy  François  I . par  fon  edicl  de 
l’an  M-  D.  XL VI.  par  lequel  il  fe  plaint  que  par 
la  multitude &auaricc  des  officiers  de  iuftice, 
qu’il  auoic  creez  &augmétez  pour  l’vrgente  ns 
celfitédefes  affaires  jà  fon  trefgrand  regret  & 
defpiaffirîles  chofes  font  toufiours  allées  en  em 
piranr5&  en  fin  paruenues  au  dernier  degré'd’in 
dignité. Et  partâtjil  déclaré  que  pour  defeharger 
fa  confcience,ponr  maintenir  fon  honneur  & fa 
iufi:ice>&  pour  le  foulagement  de  fes  fubiects,  il 
veiitreduirele  nombre'de  fes  officiers  à l’ancien 
nombre  qui  e doit  dutemps  du  Roy  Louys  XÜ. 
fon  beau  pere , & fupprimer  les  offices  qui  font 
yaquans  par  mort,  forfaiture,  ou  imcôparibilitc 
d’autre  office,  iufques  audit  nombre  ancien  ex- 
clufiuement. Eten  apres  ponruoir  aux  offices, 
d’hommes  aagezde  trente  ans  pour  le  moins, 
reputez  de  bône  vie  Ôede  bonnes  menrsjgraues, 
craignans  Dieu , amateurs  d’equité,  elloignez 
déroute  auarice,  inflruids  en  bonnes  lettres, 
exercitez  en  iugemens,  Sc  ayans  l’vfance  des 
chofes,  Veutaiifsi  de  ordonne  que  les  procu- 
reurs Sc  praticiens  foyent  en  petit  nombre,  mais 
gens  bien  choyfis,de  bonne  foyîfcauoir,  & pro- 
bité, efioignez  de  cauillatiQiis,  & haylfans  rroin 
perie.O  fiinéle  Sc  louable  ordonnance, «Rdigne 
d' vn  fi  grand  Sc  fage  Rov.  Pleufi  à Dieu , ô Roy 

•c 
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trefuertueiix  ,qiietu  eulfes  ve^cu  plus  longue- 
ment, pourpouuoir  mettre  en  execution  vnefî 
fainde  ordonnance,  & que  la  mort  ne  nous  euft 
eniiië  vn  tel  bien , pour  nous  faire  fentir  tant  de 
calamite  Z depuis  aduenuesen  ce  paunre  Roy- 
aiime,par  la  corruption  de  iuftiçe.  Mefme  chofe 
fut  aufsi  ordonnée  par  le  feu  Roy  Charles  IX . 
en  l’an  M.  D . LX.  en  fes  Eftats  generaux  tenus 
à Orléans,  mais  il  n’en  arien  eftêmis  en  effet, 
ou  bien  peu. 

De<;  gens  ET  DAVTANT  que  non  feulement 
^ offices  de  iuftice  doit  eflre  eftabli  bô  réglé- 

ment,mais  aufsi  aux  charges  &dignitez  eccle- 
fiaftiques  snoz  anciens  Roys  ont  aufsi  fur  ce 
point  fait  de  bonnes  ordonnances,  S.  Lonys  par 
fon  ordonnance  deilan  M»  C C.L  X V III.  or- 
donna que  les prelatures,dignitez,& autres  be^ 
nehees  fe  conferafient  à gens  de  bôfcauoir,  de 
bonne  vie  & probité,  idoines  & capables  pour 
exercer  telles  charges,  fuyuant  la  difpofition  du 
droiét  commun  des  fainéts  concilies,  & des  ca- 
nons des  anciens  Peres.  Cela  mefme  fut  aufsi 
ordonné  par  la  pragmatique  fanétiô  au  Concile 
de  Bafledaquelle  fut  receuë  & approuuee  enFra 
ce  aux  eftats  qui  furent  tenus  à Bourges,  en  Pan 
M.C  C C C.X  XXII  I.&  encores  fut  adioufté, 
qu’il  Y auroit  vn  doéteur  en  Théologie  preben- 
dé  en  chacune  eglife  métropolitaine  &;epifco- 
pale, pour  faire  des  leçôs  en  Théologie  auxcha 
noyncs  & autres  preftres  d’icëlle  Eglife. Ce  que 
fut  aufsi  renouuellé  par  l’ordonnan  cé  du  Feu 
Roy  ChaçIesIX,  en  fes  eftats  tenus  à Orléans 

en 
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en  l'an  M.D.LX.  M ais  chacun  fcait  & voit  com 
ment  ces  belles  ordonnances  (ont  obfernees.  Et 
ne  faut  douter  que  files  Prélats  Vautres  pre- 
ftres  ne  fe  fuficnttanr  deledtez  en  l’ignorance, 
auaricei&  voluptez  charnelles,  nous  ne  ferions 
maintenant  en  la  diuifion  que  nous  fommes 
pour  le  fait  de  la  Religion. 

L’an  M.C  C C.L  X X X 1 1 1 1.Le  Roy  Char- 
les V I.  par  ordonnance  expreife  fit  prohibition 
de  conférer  aucuns  bénéfices  de  Ton  Royaume 
aux  eftrâgiers.  Et  le  Roy  Louys  X î.par  Ton  or- 
donnance de  l’an  M.C  CCC.LXIIII.  de- 
clairatous  eftrâgiers  qui  ne  font  natifs  du  Roy- 
aume incappables  à tenir  bénéfices  en  iceluy.  ‘ 

Ce  qui  eft  côforme  a la  difpofitiô  du  droid:  ca- 
nô:car  le  Pape  Innocent  1 1 J.  de  ce  nom  en  vne 
fiéne  decretale  adreftate  à vn  chanoyne  de  Strin 
gone  en  Hôgriè,dit  qu’il  ne  pouuoit  en  bône  c5 
fciéce  dônèrl’euefchede  f tringone  àaucun  qui 
ne  fuft  natif d’Hôgrie,n’eftant  conuenable  d’en 
prouoir  vn  eftranger.  Et  fur  ce  fait  y a plufieurs 
arreftz  des  cours  de  Parlernés  con  formes'àcèla. 

_ ET  A N T aux  nobles  ^feroit  bien  re- 
* quis  que  l’ordonnâce  d’Orléans  fuft  bien  obfer  bie/lb  ° 
uee,  par  laquelle  eft  défendu  que  nul  n’vfurpe 
letiltre  & priuilege  de  Nobleft'e , fur  peine  de 
faux:  & que  nul  ne  peuft  eftre  annobly , finô  par 
inueftiture  de  fief,  de  reuenu  competant.pour 
entretenir  l’eftat  de  Noblefie , ou  par  ofllces  qui 
de  toute  ancienneté  annobliftent  la  perfon- 
'he,ou  par  lettres  de  nobilitatiô  fôdees  fur  quel- 
ques faids  ou  feruices  mémorables  & gene 
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reiiXj  faidsen  guerre  , ou  aurrement  ^tant  d’vn 
parry  que  d’autre  lefqueires  lettres  deufîènte- 
ftre  interinees  aux  cours  fôuneraines , apres  la 
vérification  defdits  faits  ou  feruices.  Et  que  la 
porte  fuft  clofe  deparuenir  à vn  tel  degré  d’hon 
neiir,par  autre  voye  que  par  la  feule  vertu. 

Des  bon  O V T R-E  Ics  fufdites  ordônances  que  nos 
nés  meurs  ancicns  Roys  on  fairesspour  efiaElir  les  perfon- 
nés  es  charges  ôc  dignitez  que  la  vertu  le  men- 
te,] Is  en  ont  fait  aufsi  d’autres  bonnes,  pour  ré- 
gler les  meurs  des  perfonnnes.  S.Louys  en  l’an 
C.LI  1 1 1.fit  vne  ordonance,  par  laquelle 
il  ordonna  que  punitiô  fnftfaiftedes  paillardi- 
res5&  que  les  putains  & ribaudes  fnfient  chaf- 
fees  hors  des  villes , & defpouillees  iiifques  à la 
'cotte  & pelifibn , ^ que  ceux  qui  leur  loueroyét 
maifons  les  perdifient.  Et  dauatage  que  tous  les 
officiersjde  iuftice  qui  feroyenttronuez  coulpa- 
bles  de  blaphemerlç  nom  deDieu  ,iouer  aux 
dez  frequêter  les  tauèrnes  &:'bourdeauXîfnfi'ent 
priuez  & deftituez  de  leurs  offices.  Et  en  ou- 
tre généralement  contre  tous  blafpheinateurs 
du  no  deDieu, de  la  vierge  Marie  ondes  faindls. 
Il  eftablit  peines, iufqiies  àauoir  la  langue  cqu- 
pce  à lacinquicfmerecheute . Laquelle  ordon- 
nance fut  rciteree  & confirmée  parle  Roy  Phi- 
lippes  de  Valois, par  fon  Edi d de  l’an  M.CCC. 
XLVII.  & par  l’ordonnance  du  Roy  Charles 
VU  .de  l’anM.CCCC.  LX.  Et  depuis  par  plu- 
fieurs  ordonnances  de  Louys  XI. François  I, 
Henry  IL&mefme  par  l’ordônance  du  feu  Roy 
Charles  IX . faidle  à Orléans  par  l’aduis  de  fes 
cftatsd'an  M.  D.LX.comme  aufsi  ladite  ordon- 
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nance  de  S.  Louys  touchant  les  ieux  ôc  bcrlans 
fuft  refraichie  par  le  R oy  Charles  VI . Pan  M. 
CGC.  XIX.  &n’agiieres  par  ladite  ordonnance 
d’Orléans . Et  fpecialcment  par  ladite  Pragma- 
tique fut  bien  expreflemét  prohibé  aux  Prélats, 
preftres,dc  autres  gens  d’eglifejde  frequétér  au- 
cunement les  théâtres, banquctsjdances,  foires, 
ieux&  mafqûes. 

L*an  D.CC.lXXIX.  Charlemagne  Roy  de 
France  fit  vne  orclonnance,par  laquelle  il  ordô- 
na  que  les  Euefques  & leurs  vicaires  ininifttaf- 
fent  diligemment  au  peuple  la  pafture  de  la  pa- 
rolle  de  Dieu.  Car,  dit-il , le  preftre  qui  marche 
fans  le  fon  de  la  prédication,  excite  contre  foy  le 
courroux  du  luge  inuifible.  Suyuant  laquelle 
ordonnance,nous  lifons  que  S.  Louys , Charles 
le  fagejSc  plufieurs  autres  Roys  de  France , ont 
exhorte  ôc  commandé  aux  Prélats  ôc  prefires  de 
leurs  temps , d’inftruire  le  peuple  par  prediCatiô 
de  la  parolle  de  Dien.Mais  chafeun  voirco^nmc 
des  long  temps  ilsont  mefprife  celle  charge, qui 
a çfté  eft'cauré  que  le  panure  peuple  a voulu 
chercher  la  parolle  de  Dieu  ailleu'rs,&:  que  nous 
rommes  venus  en  la  diuifion  de  Rehgion,ou 
nous  fommes. 

L^an  D.CCC.XXX.ou  enuiron, Louys  le  pi- 
teux Roy  de  France  Ôc  Empereur , fit  vne  ordô- 
hance,par  laquelle  il  commanda  ôc  ordôna  que 
tous  Ôc  chalcün  Chreftiens  eulTent  à nourrir  ôc 
alimenter  les  panures  de  leurs  lieux, parétez,& 
familles  rcfpe6liuement,fans  permettre  que  au- 
cun allafi:  mendier  ôc  béliftrer  ailleurs.Laqnelle 
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ordonnâce,  fut  rafraichie  par  le  feu  Roy  Char- 
les IX,  à Moulins  l’anM.  D.  LXVI  ^ Mais  pour 
aider  au  peuple  à ce  faire , il  feroit  requis  que 
Pordônance  dudit  Roy  Charles  iX.faidre  à Or- 
léans en  fes  eftats  Eift  obfemee , par  laquelle  la 
quarte  part  des  difmes  eft  attribuée  aux  pau- 
uresatnais  c’eft  en  papier , car  cela  n’a  point  eRé 
' cxecuté5&:  partant  faudroit  qu’elle  leur  fuftdi- 
ffcribuee  par  les  procureurs  & fyndicz  des  villes 
&communautez  5 fans  aucune  detradion^veu 
que  par  le  droi£t  diuin  ôc  anciens  canôs  des  Pe- 
0WM4  resjles  panures  doiuentaufsi  bien  eftre  alimen- 
tez  des  difmes  que  les  gens  d’eglife. 

Par  mefme  ordonnance  ledit  Roy&  Empe- 
pereur  fitprqhibition  &defFenfe  au  gens  d’egli- 
fe de  porter  habitz  pompeux , ou  il  y euft  j or  ar- 
gentjOU  pierres  precieufes Ce  qui  fut  aufsi  dé- 
fendu par  le  Roy  S.  Louys  à tous  fes  fubiets  ge-- 
neralementjpar  fon  ordonnance  de  l’an  M.CÇ. 
XLV  IHj  Lors  qu’il  s’acheminoit  en  fon  voya- 
ge cf  outremer  contre  les  infidèles.  Et  par  l’or- 
donnance du  Roy  Charles  VIII.  de,  l’an  M. 
CCCC.  LXXXV,  fut  prohibé  à routes  perfon- 
fonnes  de  porter  habits  de  draps  d’or , ou  d’ar- 
gentjou  de  foye , fors  qiie  aux  nobles  ayas  deux 
mille  liiwes  de  rétejaufquels  eftoit  permis  auoir 
& porter  habits  de  foye  tant  feulement . Et  par 
l’ordonnance  du  Roy  François  I » & de  l’an  M- 
D,XLlIE  fut  défendu  à toute§  perfonnes  (fors 
que  aux  Princes  du  fan  g)  de  s’habiller  de  draps 
d’or,ou  d’argent3&  aufsi  de  draps  de  foye , bar- 
- tez  d’or  ou  d’argent.Car  (dit-il)  ce  font  moyens 

pour 
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pour  apaunrir  noz  riibiets,&‘  enrichir  les  eftran- 
gers  pour  nous  faire  la  guerre . Et  pareillement 
Tilt  encore  s renouuellee  celle  prohibition  de  fu- 
perfluitè  en  habits  5 par  l’ordônance  dil  feu  Roy 
Charles  iX.en  Tes  eftats  d’Orléans.  ^ 

NON  feullement  nos  Roys  an'ciens  ont 
voulu  que  leurs  officiers  ôc  magillrats  & les  ges 
d’eglife  fulîet  gens  de  vertu, & de  bônes  meurs> 
mais  aufsi  eftans  tels  ils  ont  voulu  en  eux  reue- 
rer  la  vertu, par  priiiileges  qu’ilz  leur  ont  concé- 
dez ôc  maintenus. Le  Roy  Charles  VlII.par  fon 
ordonnance  de  han  M.  CCCC.  XCIIII, voulu 
& ordonna  que  nul  fien  officier  ne  peull  perdre 
fon  office  que  par  mort,refignation  ou  forfaitu- 
re:afin  qu’ils  n’eulïentoccafion  de  côplaire  aux 
grands  pour  crainte  d’ellre  par  leurs  moyês  de-  > 
pofiedézde  leurs  eftats. Et  le  Roy  Louvs  XE.par 
fon  ordonnance  de  l’an  M.CCCC.  LXXI.  voii 
lut  & ordonna, que  fes  officiers  des  Parlemens 
fulfét  exempts  de  tous  fubfides,aydes,  & tailles. 
Ce  que  défia  auoitefté  femblablenient  ordônè 
par  le  Rbv  Charles  VII , en  l’an  M.  CCCC. 
XX  VL 

Et  quant  aux  gens  d’eglife,  le  RoyS.  Louys 
par  fon  ordonnance  de  l’an  M.  CC.  LXVÏIE, 
voulut  Cordonna  quêtons  les  Prélats  &patrôs 
des  eglifes  de  fon  Royaume, euftec  pleine  & en- 
tière puilîancè  de  conférer  les  bénéfices  qui  fe- 
royenten  leur  colatio , fans  y pouuoir  eftre  em^ 
pefehez  par  aucunes  referiiations  , grâces  expe- 
(ftatinessn’y  par  antres  femblables  prouifions  de 
cour  de  Rome,  ôc  par  mefme  ordonnace  defen- 
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dit  toutes  leuatiôs  de  décimés, &: autres  exadtiôs 
pecuniaiues,qu’on  s’efTorçoit  de  faire  fur  le  Cler 
gède  France,en  vertu  des  bulles  du  Pape. Sem- 
blablement par  deux  edi6ts  du  Roy  Charles  Vî. 
IVnde  l’an  M.  CGC  G.  VIII,  & l’autre  de  l’an 
?"  M.  GGGC.  XVIIU  furent  défendues  toutes 
leuations  de  vacans, annales , décimés  &C  autres 
femblables  exadtions  qu’on  faifoit  fur  le  Gler- 
gè  de  Frace,en  vertu  des  bulles  du  Pape  .Gom- 
me aufsi  furent  prohibées  les  referuatiôs  grâ- 
ces expe£tatiues,par  lesquelles  fa  Saindbetè  em- 
pefchoit  aux  Prélats  de  France  la  libre  & entiè- 
re collation  des  bénéfices.  V 

ET  AFIN  que  la  pepiniere  des  gens  de  fa 
uoir&  de  vertu  fufi  entretenue,  le  fafdit  Roy  & 
Empereur  Louys  le  piteux, par  fa  didte  ordônan 
ce,enioignit&  commanda  à toutes  les  bonnes 
' s villes  du  Royaume  Sc  de  l’em pire , d’entretenir 
en  lieux  propres  ôc  commodes , efcolles,  Sc  vni- 
4cicmcs?  wcrfifez,pour  l’inftrudion  de  la  ieuneflè  en  tou- 
tes bonnes  fei  ences , Sc  mefmes  afin  de  tirer  de 
là(dit-il)des  Payeurs  Sc  miniftres  d’eglifeteSF 
fuyuoiten  cela  ce  bô  Prince  les  traces  de  Ghar- 
lemagne  fon  pere , premier  fondateur  de  l’Vni- 
uerfitè  de  Paris, laquelle  il  orna  de  beaux  priui- 
leges.  Çomme  aufsi  depuis  les  Roys  S.  Louys, 
Charles  le  fagc,Philippcs  VI, Louys  Xll,  &plu 
fieurs  autres  ont  imite  les  fiennes . Et  principa- 
lement le  grand  Roy  François, qui  a reftaurè  en 
France  les  bonnes  lettres,  Sc  par  ce  grand  bien- 
fait,conféré  à fon  Royaume  Sc  à toute  la  Chre- 
ftienté,s’efi:  acquis  vue  mémoire  honnorable  Sc 

immor- 
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immortelle  à la  pofteritè . Lefquels  louables 
exemples  & ordonnances  fufdites  ileftplus  que 
necelîaire  de  ramener  en  vfage , fi  nous  ne  vou- 
lons bien  toft  voir  vne  barbarie  Tiirqnefque  fe 
parquer  en  France,  veu  que  les  eftudes  & vni- 
uerfirez  deuiennent  prefqucs  â néant. 

Si  les  ordonnances  fufdites  eftoy  ent  bien  ob- 
fcrucesjil  ne  faut  point  douter  que  tout  le  peu- 
ple n'euft  grande  occaiîon  de  fe  contenter  des 
magidrats  &des  gens  d’eglife  dece  Royaume, 
comme  aufsi  eux  réciproquement  auroyêt  bon- 
ne occafon  de  bien  s'acquiter  de  leurs  deitoir, 
iouilTant  de  tant  de  beaux  priuileges  outre  leurs 
biens  & gages. Refte  maintenat, apres  auoir  par- 
lé des  perfonnes,  de  traiter  des  chofes  prinees  Sc 
publiques5&  commencerons  par  les  priuees  qui 
concernent  l’vtiiitc  particulière  de  chafcun  du 
peuple  & reuiennent  neantmoins  à l’Ytilité  pu- 
blique. 

PAR  plufïeurs  ordonnances  des  anciens  Dijtrauaii 
Roys  de  France,&  mefmes  par  Pordonnancé’du  ^ agdcui 
i\oy  Charles  VIII.&duRoy  î^ouys  Xll.de  l’an 
M.  CCÇC.  XCIX.  à efté  ordonné  que  toutes 
perfonnes  fans  meftier  & vagabons  fuilenr  chaf- 
fez&bânis  de  France  .&dutêps  du  Roy  Char- 
les Vl.en  l’an  M.CCCC.  XII.  futeniointàtoii- 
tes  perfonnes  non  nobles, de  ouurer,ou  cukiuer  \ 

la  terre,fur  peine  d’eftre  mis  hors  du  Royaume, 

&les  maifonsruineiifes&  terres  non  ciiltiuces 
declairees  acqnifes  au  Roy,fi  dans  certain  temps 
les  proprietaires  ne  les  reparoyent  & culnuoyér. 

Aces  reglemets  font  conformes  le  droit  cômun» 
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qui  veut  qu’on  punifTe  les  Cayemas  valides , qui 
netrauailientpour  viure:&  la  loy  ancienne  de 
Diûn.uJyc^  Numa  Pompilius  Roy  de  Rorr^e  > par  laquelle  il 
punilïbit  les  fay-neans,  & priuilegoit  les  diligés 
&:labourieiix,&  mefme  ceux  qui  vaquoyent  di- 
ligemment à ragriculture. 

Or  pour  accourager  les  panures  payfans  à va 
quer  diligemmétau  iabouragejferoitrequisque 
l’ordonnance  du  RoyPhilippelehardy  fils  de'S. 
Louys  de  l’an  M.CC . LXXIIII.  (apelee  la  Phi- 
lipine)  fur  obferuee  par  tout  le  Royaume . Par 
icelle  fut  ordoné  qu’on  ne  feroit  tenu  payer  dif- 
meSsque  des  pofiefsiôs  qui  de  tout  temps  immé- 
morial ont  eftè  decimables  , & non  des  nouuel- 
lemct  cnltiuees,qifon  appelle  Noualesdaqiiells 
ordonnance  fut  rafraîchie  par  Philippe  le  Bel  en 
l’an  M. CGC.  IlII.  & par  le  Roy  leaneni’anM. 
CCC.LIIII.  Mais  elle  eft  mal  obferueejaujgrâd 
preiiidice  de  l’agriculture  : qui  n’eft  en  rien  fou- 
iagee,mais  foulee  de  chafcnn.  Et  à mefme  fin  fe- 
roit  bié  aufsi  requis  de  réduire  la  quotte  des  dif- 
me^  au  vingtain,  es  lieux  ou  elle  eft  plus  grofiè; 
car  les  gens  d’eglife  ne  doiuent  difmer  que  les 
fruids  5 & les  fruidts  doiuent  eftre  entendus  de- 
traides  les  impenfes,  félon  le  droid&  laraifon. 
De  forte  qu’en  attribuant  la  moitié  de  la  cueille- 
te  aux  impenfes  (comme  on  fait  communemét) 
l’autre  moitié  demeurant  pour  les  fruids,!! 
s’éfuiuroit  que  la  droite  dixiefme  d’iceiix  friiids 
deuroit  efire  le  vingtain  de  la  cneilletret 
CÔineice  L’A  N DCC  . LXXIX.  Charles-magne 
desvuires.  Françc  fit  ordonnance  par  laquelle  il  de 

fen* 
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fendit  qu’en  temps  demoifsons&vendâges  nul 
n’acheptaft  blez  ny  vin  pour  reuendre,  ains  feu- 
îement  pour  fa  prouifion,  reputant  le  gain  de  tel 
commerce  vilain  & illicite.  Le  Roy  François  I, 
par  edidts  de  l’an  M.  D.  XXXI.  fît  defenfe  d’a- 
chepter  bleds  en  verdurc^n’y  ailleurs  qu’au  mar- 
ché public,&  que  les  traffîqneurs  de  grains  n’en 
achetafîènt  efdits  marchez  iufquesà  ce  que  le 
peuple  en  euft  achepté  pour  faprouihon . Par  le 
droidtciuiltels  traffiqueurs  de  grains  (appelles 
dardanaircs)  font  rigoureufement  pu  ni  fiables. 

L’an  M.  CCÎC.l  XII.  le  Roy  Philippe  de  Valois  Annales  fu^ 
oyacômifïàires  à Orléans , pour  faire  le  pro-- 
à telles  gensdefquelsen  firent  pédre  & eftra- 
glerplufieurs , aux  goutieres  de  leur  maifons, 
parce  que  ayant  fait  grands  amas  de  bleds  >il  ne 
le  vouloyent  débiter , attendans  toufiours  pluà 
grand  ch ecté. 

L’an  M.  D.  XIX.&  l’an  M.D.XXXI  I,&  l’an 
M.  D.  XL.  & l’an  M . D.  XLVI . Le  Roy  Fran- 
çois I5  fit  plufieurs  beaux  edirs,  touchant  le  taux 
& reglement  des  viureSs&  mefmes  des  hoftele- 
ries  : lefqucis  edicls  ont  efle  confirmez  &:  renou- 
lellezpar  plufieurs  autres  edits  du  Roy  Henry 
I. n’agucres aufisi^en  l’an  M.  D.  LXVII.  lefeü  ' 
Charles  I X.  3 fit  de  belles  ordonnances  fur 
e taux  des  Vîures5&  touchant  les  habits , draps 
de  fbye,  de  laine,  maneuuriers , meftiersjiurez, 
feruireursj&pîufieurs  autres  poinéfs  côcernans 
la  police.  Toutes  lefquelles  ordonnaces  ne  font 
aucunement  gardées, tellement  que  de  la  procè- 
dent ks  chertez  des  viures  & des  eflofiés , èc  par 
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confequent  l’antantifîcmcnc  ou  diminution  du 
commerce  : pour  lequel  maintenir  ôc  faire  florir 
(comme  eftant  le  vray  moyen  pour  enrichir  vn 
pays  ) nos  anciens  Roys  ont  fait  pluheurs  belles 
ordonnances.  i 

Cômercc  h A N M.CCCC.  LXXXV.  le  Roy  Char- 
dre  diaps.  ]es  VIII.  fit  vne  ordonnanccspar  laquelle  il  dé- 
fendit d’apporter  & de  vendre  en  ce  Royaume 
aucuns  draps  d’or, ou  d’argent,oii  defoye,  qu’ils 
ne  fu fient  faits  &c  façônez  dans  le  R oyanme , fur 
peine  de  confifeation  d’iceux  draps . L’an  M.  D. 
XXKVIII.  le  Roy  François  I,  fit  vn  ediâ:,par 
lequel  en  confirmant  ladite  ordonnâce  du  Roy 
Charles  VIII.  & les  priuileges  oétroyez  par  fes 
anceftres  à ceux  du  pays  de  Lâguedoc,  il  défen- 
dit d’apporter  n’y  vêdrc  dans  Ton  Royaume  au- 
cuns  draps  de  foye  ou  de  laine, façonnez  en  pays 
eftrangers,&  mefmes  draps  de  Parpignan , Ca- 
thalogne,Sardaigne,&Cafi;ilIe.  Lefquels  edits, 
s’ils  eftoyent  bien  obferuez,  les  eftrangers  n’ef- 
puiferoyent  le  Royaume  de  deniers  comme  ils 
font5&  feroyent  les  manifadiures  de  draps , fort 
bons  moyens  pour  donner  à gagner  leur  vie  à 
vne  infinité  de  pauures  perfonnes.  Mais  il  feroit 
requis  de  donner  de  bons  priuileges  à ceux  qui 
voudroycntdreficr  des  trainsjartifices  & ouura- 
ges  nouueaux , tant  de  draps  de  foye  que  de  lai- 
nes, ou  d’autres  manufactures  ôc  negotianons 
de  chofes  vtiles  au  public,afin  que  les  perfonnes 
fulTentiniiitces  à les  entreprendre. 

L’Edit  aiifsi  dudit  Roy  François  I,de  l’an  M. 
D.XL.  prohibitif  du  tranlport  d’or,  ôc  d’argent 


AVX  TROIS  EST  ATS.  2-?, 

monnoy é,ou  billônèjhors  le  R oyaume , fur  pei- 
ne de  confifcatiQn3renouuelIé&  confirmé  par  le 
Roy  Henry  Il.en  l’an  M.  D.  XLVIILmeriteroit 
bien  d’eftre  obferiié  j & qu’on  priiîft  garde  de 
près  aux  infradeurs  quiy  conrreuienentjfaifans 
charrier  hors  du  Royaume  les  finances  > ou  qui 
les  billonenr. 

LES  banquerouttes  aufsi  des  eftrangers  font  Banque 
caufede  grande  euacuations  de  deniers  en  ce 
Royaume . Pour  prouuoir  à ce  mal  fcmble  qu’il 
feroit  bonjd’imiter  l’exemple  de  plufieurs  bônes 
villes  d’Allemagne  5 ou  il  n’eft  permis  aux  per- 
Tonnes  priuees  de  tenir  banque , ains  feulement 
aux  corps  de  ville  ? qui  ne  peuuent  iamais  faire 
falire  : ou  bien  pratiquer  la  Loy  qui  faite  par 
l’Empereur  Tiberius  3 par  laquelle  il  ordonna  c&n.TM. 
que  nul  ne  peut  tenir  banque  de  plu  s grand  fom  Am. 
me  que  du  tiers  de  fon  vaillant  3 & qu’il  euft  les 
autres  deux  tiers  en  fonds  immeubles  > qui  fe- 
royent  hypothéquez' pour  le  fait  de  la  banque. 

LES  vfures  aufsi  endommagent  fort  les  com 
merces3&  ruynent  le  peupleide  forte  qu’il  feroit 
bien  requis  qu’elles  fufîènt  reprimees3en  obfer- 
uant  les  ordonnances  des  anciens  Roys.  S. 

Louys  par  fon  ordonnâce  de  l’an  M.  CC.  L Ilil. 
défendit  d’exercer  aucunes  vfures  en  tout  fou 
Royaume , tant  par  fes  fuiets  que  par  les  eftran- 
gers  y demeurans  3 & par  ce  que  les  eftrangers 
( mefmes  les  banquiers  d’Italie)  ne  firent  conte 
d’obferuer  fon  ordonnance  , & qu’ils  au oy en t £5^1505,0* 
amaflé  grands  richeffes  3 & fait  grande  cuacua- 
tion  de  deniers  en  Frâce3par  le  moyen  de  leurs 

vfures. 
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vfures , il  les  bannit  ôc  chafladc  fon  Royaiime^'^ 
Tannee  fuyiianteM  .CC.LV.  le  Roy  Philippe  le 
BelfitlefeiTiblable  aux  !uifs,l’an  M.  CCCV.  ôc 
leur  confifea  leurs  biens5&  quitta  Tes  fubiets  des 
interefts  qu’ils  deiioycnt  aux  Iuifs5&  les  contrai 
gnit  de  rendre  au  peuple  les  gages,  fur  lefquels 
ils  auoyenr  preftêj  argent  à vfure.  Et  dautanc 
que  nonobftant  celle  execution  les  vfures  ne 
lailToyent  d’ellre  exercees  parmi  le  Royaume, 
tant  par  regnicoles  que  ellrangers , il  fit  vne  or- 
donnance en  l’anM.  CCC.  Xl.par  laquelle  il 
ordonna  que  ceux  qui  exerceroy  et  vfures  à plus 
de  vingt  pour  cent,  feroyent  punis  au  corps  , & 
leurs  biens  confifquez . Et  par  ordonnance  de 
l’anneé  fuiuante,M.CCC.XII,  ordonna  que  les 
moindres  vfures  que  de  vingt  pour  cent  fufiène 
punies  a l’arbitrage  de  iuftice , félon  l’exigence 
du  cas.  laquelle  ordonnance  ne  fut  guère  obfer 
iiee  par  les  banquiers  ellrangers,  de  forte  que  le 
Roy  Philippe  de  Valois, fut  contraint  de  les 
chafièr  Sc  bannir  derechef  de  Ion  Royaume , en 
l’anM.CCC.XLVII.  à caufe  qu’ils  elpuifoyent 
Ôc  tranfportoyent  en  leur  pays  les  deniers  de 
France , à la  grand  ruine  des  panures  fubieâis 
François. 

Touresfois  il  ne  fautpas  entendre  que  par  lef 
dires  ordonnances  tout  prell  de  deniers  à profit 
loir  prohibe.  Car  le  prell  â profit  lequel  commu 
nementpeutreuffira  l’vtilitè  du  prochain  & du 
public,ne  doit  point  ellre  réputé  illicite  n’y  vfu- 
laire.  Et  partant  le  fufdit  Roy  Philippe  le  Bel, 
par  fadite  ordonnance  de  i’an  M.  CCC.  XL 

pour 
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pour  fauorifer  le  commerce  des  foyres  de  Cha- 
pagne(qui  de  ce  temps  là  auoyenr  grandvogue, 

Ôc  fe  teùoyent  (îx  fois  l’an)  permit  aux  marchans 
frequentans  icelles  foires , de  poiuioir  prcfter  à 
intereft  à raifon  de  cinquante  fols  pour  cent  li- 
urespar  foirç,qui  renient  à quinze  pour  cent, 
qui  eft  vn  intereft  bien  grand,  qui  ne  feroit  tole- 
rable'en  ce  tempsimais  pour  lors  il  l’eftoit,  à eau 
fe  des  grands  profits  qui  reuenoyent  du  com- 
merce,& de  la  raritë  de  deniers.Bien  ferableroit 
plus  expediêt  & tollerable  de  ramener  en  vfage 
le  droià  ciiiil , par  lequel  eftoit  permis  aux  no-  i.Eas.cJe 
bles&  grands  feigneurs,  de  prefter  à profit 
raifon  de  quatre  pour  cent  : & aux  marchans  & 
négociateurs , à raifon  de  huid  pour  cent  : & à 
ceux  qui  aflëuroyent  deniers  à porter  outre  mer 
à raifon  de  douze  pour  cent  : & à toutes  autres 
perfonnes  d’autre  qualité , à raifon  de  fix  p6ur 
cent.  Carc|fte  permifsion  faciliteroit  grande- 
ment le  commerce , donnât  moyen  aux  panures 
de  traffiqner , & occafion  aux  riches  de  prefter  , 
lefquels  autrement  aiment  mieux  garder  leurs 
deniers  en  leurs  coftres.  Mais  en  donnant  ladite 
permifsion  (qui  feroit  fondée  fur  l’vrihré  publi- 
quejfur  le  droit  commun, & fur  ladite  ordonna- 
ce  de  Philippe  le  Bel)  il  faudrait  aufsi  retrêchcr 
Sc  corriger  les  contrats  vfuraires  qui  fe  font  en 
fraude, pour  couurir  vfures  ^profits  demefurez 
en  puniftànr  ceux  qui  par  telles  voyes  coulorees 
captent  profit  demefiirésdesjinefmes  peines  que 
les  vfuriers  manifeftes.Et  feroit  requis  qu’il  fiift 
prohibé  aux  notaires, fur  peine  de  faux,  de  mec- 
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tre  réalité  aux  contradts , fans  auoir  vcu  eux- 
mefmes  auecques  les  tefmoins , non  feulemenc 
les  deniers,  mais  aufsi  la  numération,  tout  ainiî 
que  11  eux  les  deuoyét  receuoir  à leur  profit  par- 
ticulier.dautant  que  fous  feintes  ^defecStueiifes 
realitez  fe  font  infinis  contradts  vfuraires. 

A M E S M E fin  d’aider  & faciliter  le  com- 
ïKônoyes.  merccjferoit  requis  & neceffaite  de  ramener  les 
monnoyes  à leur  anciêne  valeur  quelles  eftoyét 
du  temps  & par  les  edi(5l:s  du  feu  Roy  Henry, en 
ramenant  l’efeu  fol  au  prix  de  cinquante  fols,& 
le  tefton  au  prix  de  douze  fols,  en  tenât  i’efeu 
au  filtre  de  xxiii,  caraz  d’alloy , Ôc  de  deux  de- 
niers xmi.  grains  de  poids, <Si  les  teftos  ôc  mon- 
noyé  à l’equipolent,  fuyuant  l’ordonnance  du 
Roy  François  L de  l’an  M.D.XL.  Erneatmoins 
)oureniter  l’excefsiuetè  de  perte  aux  particu- 
iers,  qui  procederoit  dudit  rabais  de  prix,fem- 
dIc  qu’il  feroit  expédient  qu’il  fe  fifi  non  tout  à 
vncoup,  mais  que  d’ici  en  auant,tous  les  ans 
l’efcu  diminnaft  d’vn  fols , ou  de  deux , ôc  le  te- 
fton  d’vn  iîard  ou  dedeux,  iufques  à ce  qu’ils 
feroyét  réduits  au  fufdit  prix.  Car  par  ce  moyen 
les  gens  pecunieux  feroyét  inuitez  à fortir  leurs 
deniers  du  coffre , en  lieu  que  l’augmentation 
excefsiue(qui  a eu  cours  depuis  enuiron  quinze 
ans)  les  leur  a fait  ferrer, trouuant  plus  grand  ôc 
plusafiêuré  profit , à garder  leurs  deniers  dans 
leurs  coffres  , où  ils  croiffent  tous  les  iours  en 
prix,  qu’à  les  bazarder  à l’incertitude  du  com- 
merce. 

Il  feroit  requis  aufsi  à mefme  fin , que  l’or- 
donnance 
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d-onnance  du  fea  Roy  Henry  jdel’an  M.D.Ll. 
fuft  obferuee  jpar  laquelle  eft  prohibe  de  faire 
aucune  obligations  ni  autres  contra6ts  a elcus 
fols,  ni  à autres  efpeces  qui  peiuient  croiftre  & 
diminuer  en  prix,  ains  à liures  tournoifes  feule- 
menc,ae  qu’aux  payemens  & deliurances  de  de- 
niers qui  feroyent  à faire, ne  vinft  en  confidera- 
tion  aucune  augmentation  ou  diminution  du 
prix  des  monnoyes. 

A mefme  fin  aufsi  d’aider  & faciliter  le  com-  . 

merce,  feroit  bien  requis  de  lener  & abolir  tous  ^ 

impofts  nouueaux  mis  fur  les  marchandifes  & 
danrees,afin  de  ramener  en  vfage  les  anciennes 
loixjcoultumes  & prinileges,  concernans  le  rait 
du  traffiq  & negotiation  des  marchandifes. 

COMME  aufsi  feroit  bien  requis  d’obfer-  Péages, 
lier  l’ordonnance  du  feu  Roy  Charles  IX.  faite 
à Orleâs  en  fes  eftats  Ven  ce  qu’il  eft  eniointaux 
Seigneurs  qui  prennent  péage  fur  les  marchan- 
difes,d’entretenir  bons  chemins^:  aftèurez  paf- 
fagesjchafcun  endroit foy  d’vn  peageàaurre, 
contre  les  brigans  & volleurs,  fur  peine  de  con- 
fifeation  de  leurdits  peages>cn  cas  dençgligen 
ce  ou  conniuence. 

SI  LES  ordonnances  fufdites  concernans 
ragricultiirc,les  viures  & le  commerce  eftoyent 
ramenees  en  vfage  & obferuation , il  ne  faut 
point  douter  que  dans  peu  d’annees  Ion  verroit 
le  Royaume  reftabli  en  fort  bon  eftat,&fe  re- 
mettre en  fon  ancienne  fplendeur  & profperite, 
mcfmes  en  remettant  aufsi  en  vfage  les  ancien- 
nes ioix  ^ ordonnances  de  France,  concernans  / 
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le  fait  du  domaine  du  Roy , de  Pimpofition  fo- 
raine^des  aides  &rubfides,des  monnoyes,&des 
finances  5 qui  font  toutes  chofes  publiques  ap- 
partenans  au  Roy  & à la  Couronne  de  France, 
commif-  Mais  pour  ce  faireÆ  corriger  les  abus  qui  y fôt, 
fanes  re- fequis  qu*il  plcuft  à fa  Maieftè  de  com- 
reformer  mettre  gtns  cxpcts  & biencntendus  en  chacu- 
les  ^us  nedefditeschofesjquiluy  fulTent  nommez  par 
aubim  dr  fescftatsdcfquels  s’eriquifent  diligemment;de5 
la  Cour  on  ^bus , poiii*  y mettre  & eftablir  vne  bonne  refor- 
mation.  Enquoy  fa  Maieftè  enfuiuroitl’exem- 
^^7  Charles  V U lequel  fur  la  remonftrâ 
ce  à luy  faite  par  l’vniuerfitè  de  Par^s > en  Pan  M, 
$.chap.tti-  C C C C.X  I ljcommit  certain  nombre  de  bons 
& fâges  perfonnages,  non  fufpedts , pour  refor- 
4|-  merles  corruptions  & abus  qui  eftoyent au  ma 
niemêt  de  fes  affaires. Côme  aiifsi  le  Roy  Loiiys 
XI,  en  l’an  M.CCCC.LXV,  apres  la  guerre 
ciuile  du  bien  public,deputa  trente  fix  cômiffài- 
res,  alîauoir  douze  Prélats,  douze  cheuaUers,(S<: 
douze  gens  de  luftice , pour  eftablir  vne  bonne 
reformation  en  fon  Royaume,de  laquelle  aftèm 
blee  le  Côte  de  Dunoys  eftoit  le  Prefidenf,&  fi- 
rent de  bons  reglemens , par  le  moyen  defquels 
le  Royaume  euft  bien  peu  demeurer  en  paix  & 
profpercr.  Mais  aucus  ennemis  du  repos  public 
perfuaderèt  au  Roy  d’affembler  d’autres eftats, 
compofez  de  perfonnes  faits  à leur  pofte,  qui  fii 
rent  conuoquez  à ToUrs  trois  ou  quatre  ans  a- 
pres,où  furent  propofees  des  aceufations  contre 
îeDuede  Bourgongnej&pluficufs  aùtrcs  cho- 
fendant  à guerbuger  l’eftat  public.  Tellcméc 
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que  de  fes  eftats  là  faits  à pofte , pour  contrarier 
aux  preccdens  & à la  reformation  commencée» 
vint  à renaiftre  vne  alpre  & grande  guerre  ciiii- 
le , qui  dura  quatorze  ans.Exemplc  bien  remar- 
quable pour  ce  temps  prefent,  duquel  nous  dé- 
lions bien  faire  Uoftre  profit,&aduiferqiîe  les 
prochains  eftats  à tenir  ne  foyenreompofezde 
gés  partiaux , & faits  à la  pofte  de  ceux  d^quels 
la  grandeur  pend  des  troubles, afin  de  ne  retû- 
ber  aux  guerres  ciuiles,  qui  nous  ont  délia  fi  lôg 
temps  trauaillèj&’prefque  du  tout  ruiné. 

$ E R O I T àufsi  requis  fupplier  humble  met 
fa  maiefté  > de  vouloir , à la  nomination  defdits 
eftats , députer  commiftàires  pour  la  reformatiô 
& reglemens  de  la  Iuftice,qui  vifafTent  à ce  but, 
de  boucher  la  voye , par  moyens  équitables,  à la 
naiftance  Ôc  multiplication  des  procès , ôc  d’af- 
foupir&efteindre  ceux  qui  viendroyentà  nai^ 
ftre:caril  ne  fuffit  pas  d’auoir  bonnes  loix  pour 
bien  terminer  les  procès, par  ce  que  cela  mefme 
les  fait  naiftre , fi  par  autre  loix  la  naiftance  n’em 
cfteinpechee.  Et  en  cela  fa  Maiefté  imiteroitle 
louable  exemple  du  Roy  Charles  V 1 1.  le  vido 
rieùx  Ton  predecefTeurdcquel  incontinent  apres 
auoirappaifé  les  guerres  ciuiles  qui  eftoyenten^ 
fon  Royaume, par  la  paix  d’ArraS  en  Pan  M.* 
C C C C.X  XX  V.  il  députa  le  Duc  de  Bourbô 
foneouftn,  auec  ceirain  nombre  de  gens  fauans, 
corne  Prefîdens  Confeillers  êc  Aduocats , pour 
s’enquérir  fur  les  fautes  & longueurs  de  procès, 
Sc  y donner  remede  &c  prouifiô  neccftàire.  Lef- 
qiiels  commiftaires  dreftérenr  de  fort  belles  or- 
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cionnances  , par  le  moyen  defqnelles  de  là  en  a- 
nant  bonne  lufticefiitminiftreeau  peuplej&le 
Royaume  maintenu  en  bonne-paix,  pour  le  re- 
gard des  guerres  ciuiles,Vray  eftque  le  dit  R^y 
Charle^  endencores  apres  des  grands  affaires, 
pour  expulfer  les  Anglois  du  tour  hors  de  la 
Normandie,&dela  Guyenne.  Mais  il  en  vint  à 
bout  heureufemét,  & n’y  euft  chofe  qui  plus  luy 
facilitai:  Tes  vidoires  , que  la  bonne  iuftice  qui 
florifîbit  es  lieux  de  Ton  obeifîànce.  Caries  vil- 
les &pays  qui  eftoyét  dominez  par  les  Anglois, 
cftoyenc  fi  delireux  & affamez  de  celle  bonne 
iuftice,  qu’ils  cerchoyenteux-mefmes  les  moy- 
ens , pour  Ce  remettre  en  l’obeilTance  du  Roy, 
afin  de  iouyr  en  bonne  paix  de  ce  tant  donx,a- 
greabîe  ôc  necelî'aire  fruiclde  bonne  iuftice. 

FINALEMENT  outre  les rufdites loix 
Sc edibls , eft  grandement  necellkire  l’obferua- 
tion  de  l’ediélde  Pacification, fait  paiTaMaie- 
ftè  au  moys  de  May  dernier pafî'é , prefenre  an- 
née M.  D.LXXVI. Car  nul  ne  peut  ignorer 
les  grandes  ruines,  miferes  & calamitez  que  les 
guerres  ciuiles  ont  apporte  en  ce  Royaume  de- 
puis enuiron  quinze  ans.  Dcfquelles  nous  ne 
fortirons  iamais , mais  y rentrerons  toufiours 
plus  profond,  linon  quepar  l’obfernation  dudu 
cdibl  nous  nous  accômodions  paifibiement , tàt 
d’vne  Religion  que  d’autre, à viure  enfemble 
en  bonne  paix, concorde  de  amitié,  fans  vouloir 
cntreprêdre  fur  les  vies  , biens,  hôneurs>ni  con- 
fciences  les  vns  des  autres.  Car  naturellement 
chacun  veut  cftre  maiftre  du'  lien , Sc  chacun  e- 
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' Jlime  fa  vie  Tes  biens,  fon  honneur  & fa  con  fdé 
ce  eftre  tcllemér  flens  qu*il  en  veut  eftre  le  pof- 
felTeur, fans  y cftre  troublé. 

le  ne  doute  pas  que  plufieurs  ne  trouuent 
mauuais  de  fouffrir  deux  Religions  ei^n  Roy- 
aume,& de  fait  il  feroit  à defircr  qu’il  iTy  en  eud 
qu’vne  pourueu  que  ce  fuft  la  vraye.  Mais  dau- 
tant  que  l’ignorance  des  hommes  eft  relie,  que 
l’on  s’en  refoult  diiierfemét,  & que  chacu  croit, 
&ades  raifons  perfuafiues  pour  croire,  qu’il 
tient  la  vraye  Religion, il  faut  en  celle  perplexi- 
té att«ndre  que  Dieu  par  fa  bonté  y ait  mis  Ja 
main  & face  efuanouir  l’ignorance , de  quelque 
collé  qu’elle  foit,pour  nous  amener  &vnir  tous 
cnfemble  â fa  pure  vérité.  Car  de  vouloir  en 
faidde  côfcience &de  Religiôvferdeforce  & 
d’authoriré , cela  n’a  point  de  lieu,  parce  que  la 
confcience  ell  comme  la  palme,  laquelle  tant 
plus  elle  ell  prellee,tant  plus  elle  relîfte,  & ne  fe 
laide  commander  que  par  la  raifon  6c  bonnes  re 
monllrances. 

De  maniéré  que  qui  voudroit  auiourd’hny 
priucr  ceux  de  la  Re  ligion  prétendue  réformée 
de  l’excrcice  d’icelles  contre  leur  gré j il  n’en 
pourroit  adnenir  que  mal.  Car  en  faifantcela 
par  force  6c  authorité , 6c  non  par  raifon  6c  bône 
perfualîon,  il  s’enfuyuroit  que  pour  eftre  priuez 
die  l’exercice  de  leur  dire  Religion , ils  ne  renié 
droyentpas  pourtant  à la  Catholique.  Delorte 
que  n’y  reuenans  point,  ce  feroit  les  dcfpouiller 
entièrement  de  toute  Religion,  6c les  conduire 
6c  poulî'er  en  l’Athcifmc  .Chofe  que  tout  bon 
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Catholique  doit  auoir  en  horreur  & exécration,' 
veu  mefmes  que  nous  fommes  en  vn  temps  qui 
n’eft  défia  que  trop  infedtè  d’ Atheiftes , Ôc  qu’il 
vaut  mieux  fans  cotnparaifon  qu’vn  homme 
foit  Chilien  en  qudlque  fortejbonne  ou  mau- 
iiaifcjque  non  pas  qu’il  foit  Atheifte,  ceft  à dire , 
fans  Dieu , fans  Religion , Sc  fans  confcience. 

Bienauons-^nous  adefirer,  que  fa  Maiefté,  ait 
pluftoft  que  fonRoyaume  fera  en  bonne  paiX5&: 
que  les  pafsiôs  Sc  animofitez  des  guerres  ferons 
‘ appaifees  5 faccaflembler  vn  Concile  national, 
où  les  difPerens  des  deux  Religions  foyenttrai-  ' 
tcz,ainfi  qu’il  appartient , par  deuant  luges  non 
fufpeârs . Mais  en  attendant  ce  Concile  ,11  nous 
faut  necefiairement  viure  en  paix , en  l’exercice 
de  l’vne  Sc  de  l’autre  Religion  : par  ce  que  la  rai 
fbn , l’experiêce , Sc  les  exeples  de  nos  anceftres 
nous  font  fages , que  par  ce  feul  moyen  d’vn  Co 
cile  légitimé  l’on  peut  remedier  au  mal  delà 
diiierfitède  Religion  qui  efi:  entre  nous,  Senon 
C par  la  force  du  glaiue , ni  par  les  rigoureufes  e- 
xecutions  deiufiiee. 

Annales  L’exemple  des  Albigeoys  du  temps  de  nos 
ancefties  nous  peut  grandemêt  efclaircir  ce  fait, 
tioj.iti/.  Les  Albigeoys  du  temps  du  Roy  Philippe  Augu 
sciiH-  fte,(qui  commença  à régner  l’an  M.  C^LXXIX. 
Sc  régna  enuiron  i^5.ans.)  fut  vne  fedte,  laquelle 
(fi  nous  croyons  nos  Annales)ne  receuoit  point 
les  commandemens  de  fainebe  Eglife , ni  la  foy 
Sc  communion  des  Chreftiens,  Sc  qniperuerrif- 
foit  par  interprétations  les  articles  de  la  foy  Ca- 
tholique,& q difoit  qu’é  icelle  nul  ne  poinioit  c- 
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lire  (auué.Mais  M.Robert  Gaguin  cft  mieux  de 
croire, qui  dit  J que  l’onnefeait  quelle  doïlrine 
tenoyentees  Albigeoys,&ne  s’en  treuue  rie  par  ” 
efcrit  aux  anciennes  hiftoires,fors  feulemét  que 

leur  doûrine  fut  trouuee  mauuaifej&furent  dé- 
clarez hérétiques  par  le  Pape  & les  Cardinaux 
de  Rome.  Du  temps  donques  dece  Roy  Philip- 
pe Augufte,ces  Albigeoys  eftans  d'eclaii  ez  &te 
nus  pour  heretiquesjle  Roy  des  le  commence- 
ment de  fon  aduenement  à la  Couronne  leur  fit 
forte  guerre , pour  les  exterminer , & en  eftain." 
dre  la  femence , qui  pulluloit  grandement , non 
feulementau  Diocefed’Albi.fdont  cftoit  venu 
Ieurnom&origine  )mais  aufsi  en  tout  le  pays 
de  Languedoc,dc  Cahors.de  Bigorre.  de  Prou- 
uence  &d’AuignoE.Mais  il  ne  peut  effeauerfes 
delTeins  par  la  force  des  armes  . Tellement  que 
ce  Roy(qin  de  fon  naturel  eftoit  doux  &debon 
naire)print  autre  côfeil,  & fe  refolut  de  ramener 
ces  Albigeoys  à la  foy  Catholique , par  bonnes 
prédications  & remonftrances  de  la  patelle  de 
Dieu.  Etdcfaiélen  l’anM.  CC.  VII.  ilcmiova 
en  ces  pays-la  l’Abbé  de  Cilleaux.&treze  autres 
lauans  Dodeurs , pour  prefeher  ces  A Ibigeoys, 

& les  ramener  a la  fôy  Catholique.Mais  les  pre- 
dmations  de  ces  Dodenrs  ne  furent  pas  degrâd 
efficace.  De  forte  que  le  Pape  eftant  aduerti  que 

celte  fede  ne  fe  vouloir  conuertir  par  aucunes 

prédications, il  prononça  contre  icelle  vne  fen- 
rn  d’excômunication.en  l’an  M. 

C.X  V.  JViais  CCS  Aibigeoys  ne  firent  pas  grand 
fpmptede  ceftp  fentence  d'excommut^ic^ion, 
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de  forte  que  le  Pape  irrité  de  cela,  fît  publier  la 
Croifade  contre  eux,  & contre  R aymond  Con- 
te de  Tholbufe  qui  les  fouftenoit, & eftoitde 
leur  fedfce.Et  donna  fa  (ainâ:eté  pleniere  abfolu- 
tion  à tous  ceux  qui  leu  r iroy ent  faire  la  guerre, 
de  tous  pechez  mortels  ôc  veniels , commis  de- 
puis leur  naifrancej&  qu’ils  pourroyent  commet 
tre  iufques  à la  mortjpourneu  qu’ils  mouruffent 
en  cefte  guerre.Et  de  faid  le  Roy  lena  vne  puif- 
fanre  armee,&  leur  mena  grolle  guerre, mefmes 
en  fit  vne  boucherie  à Beziers  bien  defoixante 
mille, tant  hommes,femmes  qu'enfans,qui  tous 
furent  tuez  ôc  pafferent  au  trenchant  de  refpee. 
Mais  cefte  grande  effufion  de  fang  n’auança  rié, 
&ne  iaifïbit  pour  cela  cefte  fede  de  mulripiier& 
accroiftre.  De  maniéré  que  finalement  le  Pape 
Honorius  ôc  le  Roy  Philippe, voyans  que  la  for- 
ce des  armes, la  rerrenr  de  l’excomrminication, 
ni  la  viuacité  des  prefehes  des  Dodcursme  pou 
uoyent  ramener  ces  Albîgeoys  à la  foy  Catholi- 
que,fut  faite  par  le  mandement  du  Roy  vne  af- 
femblee  d’eftats  generaux  à Paris, en  l’an  M. 
CCXXI III. pour  aduifer  ce  qui  feroit  bon  à fai 
refurce  faid.  Etyfutenuoyé  Conradin  Cardi- 
nal de  Prouence  de  la  part  du  Pape,‘comme  Le-: 
garde  fa  Saindetéîayant toute  puiftance.En  ce- 
^nc  v/lrl  aflemblee  fut  conclu  ôc  reiolu  de  laifier  en 
les  Aibi-  paix  ces  Albigcoysjfans  plus  les  agafter , en  leur 
geoys  en  donnant  par  ce  moyen  temps  ^ loyfir  de  fe  repé 
tir,&  retourner  à la  foy  Catholique,  Et  pour  les 
y attirer  ledit  Légat  du  Pape  reuoca  îaiiire  fente 
ce  d’exçommuniçment , qu e fa  Samdetc  auoit 

don-  I 
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donnée  contre  eux.Aiicunsveulét  dire  que  ceux 
de  Merindol  ôc  Cabrieres  en  Prouuence  ( donc 
Ion  fitv  ne  grande  boucherie,  il  y a enuironrreii 
ce  ans)&:  ceux  qui  font  aux  vallees  d’ Angrôgnc, 
de  Lnferne  & de  Pragelas  , entre  le  Piemond  & 
Sauoyej& ceux  qu’on  a appelle  Vandoys  Sc  Pau 
ures  de  Lyon,  eftoyér  Sc  font  des  reliques  de  ces 
anciês  Albigeoys.Q^oy  que  ce  foit,  nous  voyôs 
euidemmenr  par  ceft  exemple  mémorable , que 
les  armes  Sc  la  force  n’ont  point  de  commande- 
ment ni  d’authoritè  fur  la  confcience,  ni  en  faidl 
de  Religion. 

Qui  voudroit  alléguer  les  exemples  des  an- 
ciens Empereurs, il  en  trouueroit  alTez.  Car  Va- 
lenrinianjTheodofe&plufieurs  autres  ( qui  ont 
eftè  bons  Catholiques  ) n’ont  iamais  voulu  for- 
cer leur^  fuiets  àfuynre  laReligiô  Catholique. 

Voicy  les  propres  mots  que  l’hiftorien  Marcelli  Am.umth 
nus  dit  de  Valentinian:  Finalemêt  fon  régné  fut 
décoré  de  certe  modération  ,qu’il  demeura  touf^^ 
fours  au  milieu  entre  les  diuerlitez  de  religions, 
fans  inquiéter  perfonne,&fans  commander  que 
on  adoraftcecy  ou  ceIa,&fanscomminer  depei 
nés  rigoLireufes  ceiixqui  ne  feroyent  defareli- 
gion,ains  lailTa  ce  point  fans  aucune  alteration. 

Et  à la  vérité  c’eftehofe  non  feulement  dure  , 
&eftrange  de  vouloir  forcer  les  perfonnes  à fiii 
lire  vnereligiô, mais  aiifsiimpofsible  & inique. 

Car  l’impofsibilité  fe  voit  en  ce  que  les  feus  & 
les  glaiues  n’y  peuuent rien  faire  :tefmoins  tant 
d’exemples  & executions  rigoureufes  que  nous 
allons  veues  de  noftre  temps  : ôc  ce  que  nous  li- 
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Tons  qui  aduint  du  temps  des  Machabees,  lors 
que  le  grand  Antiochus  faifoit  faire  en  iudee 
toutes  les  criiaiitez  qu’il  ponuoit,pour  contrain 
dre  les  Inifs  à changer  de  religion.  Car  il  y en 
eut  qui  aimerét  mieux  mourir  de  mort  cruelle, 
que  de  manger  vu  mourceaii  de  lardjcncor  que 
la  prohibition  de  celle  viande  ne  foit  qu’vn 
precepte  cérémonial  de  la  loy  de  Moyfe.  C’eft 
aiifsi  chofe  iniufte , mefmes  félon  les  loix,de 
côtraindre  les  heretiques  d’afsifter  aux  letanies, 
c’efl  à dire  (comme  les  Dodleurs  l’interpretent) 
aux  meires-.mefmes  qifil  leur  eft  défendu  de  s’y 
troiuier,poiir  ne  polluer  par  leur  prefence  le  mi- 
niftere  d’icelles  letanies  ou  meffes. 

Nous  lifons  anfsi  que  l’an  M.CC.  LXX.  le 
Roy  S.Louys  faifoit  la  guère  aux  infidèles  au 
Royaume  de  Thunes  en  AfTriquejOÙileftoiten 
propre  perfonne  y mourut  de  maladie.  Le 
lendemain  de  fon  rrefpas  Charles  Ton  frere  Duc 
d’ Anioudiura  vne  fi  forte  bataille  aux  Sarrazins 
qu’ils  furent  vaincus  , & leur  Roy  prins  prifon- 
niei-jNeantmoins  le  Duc  d’Aniouvfa  tellement 
de  fa  victoire  5 bien  que  celle  guerre  n’euft  eftè 
entreprinfe  que  pour  la  Religion , qu’il  ne  vou- 
lut forcer  les  habitans  du  pays  de  receuoir  la 
Religion  Chrellienne,ains  fe  contenta  de  faire 
accord  auecques  le  Roy  de  Thunes  fon  prifon- 
nier,  qu’il  lailféroit  de  là  en  auant  prefeher  en 
toute  liberté  par  tout  fon  Royaume,  la  Foy5<: 
Religion  Chrellienne  ,&  qu’il  feroit  permis  à 
ceux  du  pays  d’ellre  Chrelliés,  & fe  faire  bapti- 
fer  s’ils  le  vouloyent  citre. 
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Mais  qu’eft-il  de  befoin  de  répéter  des  exem-  Edtrscon. 
pies  de  il  loin  n’eu  auons-nous  pas  allez  de  no- 
lire  temps  qui  faignent  encores?  Les  feu  Roys 
François  I.  & Henry  II.  ont  fait  de  leur  temps 
lX.editS5&  les  cours  de  Parlemés  infinis  arrefls, 
poiu  abolir  ladite  Religion  precédue  réformée, 
par  fnpplices  de  feu , & autres  rigonreufes  pei- 
nes &tormens,  contre  ceux  de  ladite  Religion, 
lefquelson  nommoit  lors  Luthériens.  Parlef- 
quels  edits  la  cognoiflance  de  ce  fait  eft  attri- 
buée tantoft  aux  luges  laies , tantoft  aux  luges 
ecclcliaftiquesjtantoft  à tous  les  deux. Et  en  ou- 
ëre  font  eftroittement  défendus  tous  liures  de 
ladite  Religiô,&  eftablis  inquifiteurs  de  la  foyj 
pour  examiner  les foupçônez  de  tenir  ladite  PvC  v 
ligiô.  Bref  ni  les  fnldits  Roy  Ssui  leurs  miniftres  - 
ôc  officiers  de  iuftice,  n’ont  rré  oublié  pour  em- 
pefeherque  ladite  Religion  ne  vinft  en  aiianc, 

& neantmoins  ne  l’ont  peu  empefcher.De  forte 
que  par  l’vndefdirs  edits  de  l’an  M.  D.  XLVIl. 
le  Roy  fe  plaint  de  ce  qu’il  ne  voit  par  les  ri- 
gueurs parauant  exercees  aucun  amendement, 
n’y  que  bien  peu  d’efperance  poury  pouuoirjre- 
medier. 

le  ne  doute  pas  que  qui  voudroit  Croire  le 
Pape  6c  les  Potentats  d’Iralie , nous  ne  ,rentrif- 
lions  plus  auanc  que  iamais  en  guerre  contre 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  réformée,  6c 
que  fa  Sainéteté  ne  trouuera  iamais  bon  qu’on 
leur  permette  l’exercice  de  leur  Religion.  Mais 
qui  luy  deraanderoit  pourqüoy  donc  il  permet 
aux  Iiiifs  l’exercice  delà  leur,  à Rome,  en  Aui- 
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aignotijà  Carpentras,  Ôc  par  routes  les  terres  de 
i’egUfejqiie  refpondroit-il  ? Diroit-il  que  la  re^ 
ligion  des  lu  ifs , qui  ne  croyenr  pas  en  iefiis  ■ 
Chrift,  eft  meilleure  que  celle  de  ceux  de  ladite 
Religion  qui  y croyenr,  fa  Saindlerè  ne  fcaaroic 
pas  mieux  fc  confeflèr  ennemie  deChriftque 
de  dire  cela. 

c^ucîresco  Chaicon  fcait  qu’apres  le  decez  dudit  Roy 

îaiS^iô!  Henry  ,1e  confeil  fut  pris  pour  le  meilleur,  de 
lailler  ces  executions  par  iuftice  (qui  font  lentes 
de  de  petit  exploit)  pour  venir  aux  executions 
militaires,  par  lefquelles  on  pourroit  plus  defpc 
cher  d’hommes  en  vn  iour,  en  vne  feule  execu<^ 
tion  > que  tous  les  Parlemens  ôc  autres  fieges  de 
France  ne  fauroyent  faire  en  vn  an. Et  de  ce  con 
feil  raccompagné  neantmoins  d’ambition, & de 
plufieurs  occahons  de  guerre  ) font  nees  nos 
guerres  cinilcs,eftaintes  puis  ralumees  par  qua- 
trefois , lefquelles  ont  voirement  englouti  >vne 
infinité  de  perfonnes  de  ladite  Religion.  Mais 
tant  y a qu’on  ne  les  peut  du  tout  abatte  n’y  ex- 
terminer , ôc  n’ont  point  laifï'é  de  pulluler  ôc  ac- 
croifl;re,voice  de  telle  forte  qu’il  femble  auiour- 
d’huy  qu’il  n’en  foit  du  tout  point  mort,ains 
qu’ils  foyent  en  plus  grand  nombre  que  iamais. 
Cependant  ceft  efîày  de  les  vouloir  exterminer 
nous  coiifte  bon  : car  nous  y auôs  perdu  de  bons 
Ôc  vaillâs  capitaines,  ôc  vne  infinité  de  bons  foR 
dats  ,de  façon  que  la  France  en  eft  dautant  affoir 
blie,  outre  la  perte  & ruine  de  nos  biens,  que 
nous  y allons  fouffert  ôc  fouffrons  encores.  T el- 
iement  que  nous  ferions  depoiirueus  de  fens  & 
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de  raifô,  de  nous  laifl'cr  retumbei*  en  ces  malheu 
reiîfes  guerres  ciiiiles , quiîne  nous  apporter  que 
ruine  & empirement  de  nôs  affaires  &entre- 
prinfes. 

Les  exéples  de  nos  voifins  nous  doyuent  bié 
faire  fages  én  ceft  endroit,  car  nous  voyons  que 
i’Alemagne  Ôc  l’Angleterre  n’eftâs  peu  venir  au 
defîlis  de  cefte  Religion  , ny  par  les  feux  ny  par 
la  guerre,en  fin  ont  trouué  le  meilleur  de  la  laif- 
ferauoir  Ton  cours  en  toute  liberté,  & de  vin  re 
en  paix  les  vns  auec  les  autres,  en  attendant  que 
Dieu  par  fa  grâce  face  ce  que  les  homes  ne  peu- 
nentfaire,nousvnifranttous  en  fa  fainâ:e  Reli- 
gion.Car(comiTie  dit  le  bon  Docteur  Gamaliel) 
fi  cefte  Religion  eft  deDieu,nous  ne  la  pouuons 
abbatreifi  elle  ne  l eft  pas , Dieu  luy-mefme  l’a- 
battra. 

D’ailleurs  fi  vous^  mefsieurs  des  eftats,  vou- 
liez  entreprédre  de  perfiiader  à fa  Maiefté  d’alte 
rer  quelque chofe  en  fondit  edit  de  pacificatiô,  unukr. 
au  preiudice  de  ceux  de  ladite  Religiô,  ils  vous 
pourroyét  alléguer  plufieurs  raifons  peremptoi- 
res,{)arlefquelles  Vous  nepouuez  entreprendre 
cqla.  Car  ils  diroyétque  par  les  èftats  generaux 
d’Drleans  de  l’an  iVî.  D.  L X,  l’exercice  de  leur 
dite  Religion  fut  requis  par  la  pluralité  defdits 
efirats  8c  depuis  fut  accordé  par  le  feu  Roy,  par 
fon  editdelanuier,  qui  fut  faiten  vne  fôrt no- 
ble afiémblec  de  confeil,  compofee  des  principa 
les  perfonnes  de  tout  le  Royaume-,  d:  mefmes 
des  Parlemens&  que  de  ce  temps-là  les  hom- 
mes en  iugeoyent  fainnement,  cftans  deftituez 
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des  pafsions  &:animolitez  que  les  guerres  ont 
depuis  plante  aux  courages  des  vns  contre  les 
autres, & que  partant  li  les  Chatholiqu  es  mainte 
nantlcur  vouloyent  ofter  l’exercice  de  leur  dite 
Réligiô , ils  fe  monftreroyet  en  cela  pafsionnez, 
en  contreiienant  à la  commune  refolution  def- 
dits  eftats  d’Orléans , ôc  par  confequent  Te  ren- 
droyétfufpedts  6c  recnfables.  Dauantage  ils  ài- 
royent,quefipourle  bien  de  paix,  les  Catholi- 
ques accordent  bien  audits  eftats  d’Orléans, 
l’exercice  de  ladite  Religion  euft  lieu  ,qu’iiy  a 
cent  fois  plus  de  raifon  & d’occafion  maintenat 
de  l’accorder,  attendu  la  grande  nècefsité  de 
paix , fans  laquelle  ce  Royaume  approche  euidé 
ment  de  fa  fubiieriîon  entière. Et  qu’il  eft  certain 
que  l’inFradtion  de  l’edit  de  fa  Maiefté  nous  re- 
plongeroit  au  mefme  abifme  de  guerres  6c  com 
buftions  que  fit  il  y a quinze  ans  l’infraeftion  du- 
dit Edit  de  lanuier.  Et  fi  vous  répliquiez  à cela, 
que  la  paix  fe  peut  bien  auoir , fans  fpufFrir  ledit 
exercice,ils  vous  refpondroyent  que  nonjdc  que 
l’experience  du  pafte  fait  foy  de  ce  qui  en  pour- 
roitaduenir.  Et  que  bien  qu’il  ayment  6c  défi- 
rent infiniment  la  conferuation , fplcndeur5  6c 
profperitè  de  ce  Royaume  leur  patrie,  néant- 
moins  l’honneur  de  Dieu  6c  le  falut.  de  leurs  a- 
mes(qu’ils  conftituent  en  l’exercice  de  leurdite 
Religron)leur  font  encores  plus  chers  que  nulle 
autre  chofe.IIs  allegueroyétaufsi  que  c’eft  à fai- 
re aux  Conciles  de  cognoiftre  du  fait  de  religrô, 
6c  aux  eftats  de  laPolice,6c  que  a tous  euen  emêt 
les  eftjats  fe  doyuent premièrement  policer  6c  re 
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gîer  eux-mefmes  en  general  & particulier , auâc 
qu’entreprendre  de  donner  reglement  â ceux  de 
ladite  Religion.  Parce  qu’il  eft  mal  conuenable 
à ceux  qui  font  en  eftatcôfus  & déréglé, de  vou- 
loir regler  les  autres  deuât  qu’eux-mefmes,  daii 
tant  qu’on  leur  pourroit  dire.  Médecin  ,guery 
toy  toy-merme.Ils  diroyent  dauantage  qu’en  ce 
fait  les  Catholiques  leur  font  parties  & ne  peu- 
iient  eftre  leurs  Iuges,&  qu’on  ne  peut  decerner 
aucune  chofe  à leur  preiudice , felô  tout  droit  & 
equité,rans  qu’ils  foyent  préalablement  ouy  s, & 
qu’ils  ne  peuuerit  eftre  ouis  fans  auoir  luges  cô- 
petâs ^nofurpeds.  Etenfommeils debatroyét 
tout  ce  que  les  Catholiques  voudroyent  decer- 
ner ou  pourfuyure  contre  eux , par  les  mefmes 
raifons  &nullitez  qu’ils  ontdebatu  par  cy  deuac 
lé  Concile  de  Trente . Tellement  qu’il  feroic  à 
craindre,que  la  guerre  ne  fe  r’allumaft,  qui  les 
voudroitpriuer  de  l’exercice  de  leurdite  Reli- 
gion,&  du  bénéfice  dudit  edit  de  fa  Maieftè.  Au 
quel  partant  l’on  ne  peut  n’y  doit  rien  diminuer 
n y changer,rans  le  côfentement  de  ceux  de  la- 
dite Rehgiôjpour  euiter  les  maux  qui  s’en  pour 
royent  enruyure.Mefmes  parce  que  fadite  Maie 
fté  ayant  promis  ôc  iurë  l’obferuation  d’iceluy  e- 
dir,quivoudroit  maintenant  en  pourfiiyure  la  re 
uocation  ou  diminution, ce  feroitofFenfer  fadite 
Maiefté  ôc  fa  parolie  ôc  promefte  royale . Chofe 
queiamais  bons  fubiets,  amateurs  de  l’honneur 
Ôc  fincerité  de  leur  Prince,  n’entreprendront  ôc 
ne  voudront  faircaains  s’oppoferont  à tous  ceux 
qui  voudroyent  mener  telles  pratiques  5 du  tout 
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illicites  Se  contraires  à la  Foy  publique , )qui  doit 
cftreinuiolable. 

Or  comme  la  neceCsité  veut  qu’on  l’ailTe  à 
ceux  de  ladite  Religion  l’exercice  d’icelle,  aiifsi 
l'équité  &l’vtilitc  veulent  que  l’eftablilTement 
de  la  iuftice  qui  leur  à efté  accordé  leur  foit  ob- 
ferué.  Parce  qu’ils  ont  grandes  occalîons  de  re- 
cuferla  plulpartdes  magiftrats  du  Royaume, ou 
pour  eftre  leurs  ennemis  déclarez  : ou  pour  eflre 
gens  corrompus  &deprauez5non  auaocez  en  e- 
Rat  par  leurs  vertus  ôc  mérités , mais  par  argent: 
ou  pour  eftre  perfuadez  fuperftitieufement  en 
leurs  cofei-ences  3 que  c’eft  mériter  etiuers  Dieu 
de  condamner  ceux  de  ladite  Rcligionjàtort  ou 
à droit.  De  forte  que  par  les  loix  Sc  louables  cou 
ftumesde  France,  eftans  telles  & moindres  reçu 
fations  admifsiblesCmefme  que  par  l’ordônance 
d’OrIeans  ,toiitvn  corps  & ftege  eft  recufable 
quâd  vn  d’iceluy  eft  partie)ra  Maiefté  par  bonne 
équité  à accordé  aiifdits  de  la  Religiôiuges  non 
fiilpeds.  En  qnoy  faifaiir  elle  à tellement  tempe 
ré  cela, qu’il  n’y  peut  efehoir  fou pçon,ny  plainte 
raifonnable  des  Catholiques  .QÎie  fi  les  autres 
magiftrats  Catholiques  eftiment  que  ce  noiniel 
eftabliffement  de  Iuftice  leurretrenche  quelque 
chofe  de  leux  atichorité  Sc  pratiques , il  y a vu 
fort  bon  remede  à cela.  C’eft  qu’ils  facent  fi  bon 
ne  Sc  briefue  Iuftice, que  les  parties(à  qui  l’optid 
en  demeure  ) ayentoccafion  de  recourir  pluftoft 
à eux  qu’aux  nouueaux  inftallez.  Ainfi  il  aduien 
dra  que  les  vus  Sc  les  autres  feront  bonne  Sc  pr5 
pte  Iuftice  à l’enuy5dont  le  peuple  refendra  fou- 
iagement.  Et 
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_ Et  tant  s’en  faut  qu’on  doyiie  rien  diininuci* 
ny  retrancher  dudit  edi6t  de  pacification  , que 
par  le  contraire  pour  le  bien  de  paix  on  doit  cer- 
cher  & mettre  en  effed  tous  moyens  propres  ôc 
conuenables  pour  le  rendre  ferme  &inuiolable. 
Etd’autât  que  pour  ceft  efFecl  l’exemple  de  nos 
ancejftres.nous.  peut  grandement  fernir , tat  pour 
nous  garder  de  retiimber  .^lux  fautes  ou  ils  font 
tumbez^que  pour  les  imiter  en  ce  où  ils  fe  font  fa 
gement  gouiiernezj l’en  veux  icy  reciter vn fort 
mémorables^  bien  conuenable  en  ce  temps. 

Les  guerres  Ciuiles  d’entre  la  maifon  d’Oir 
leans  & la  maifon  de  Bourgongne  durèrent  pref  àu 


ura  enui- 


que  tout  le  lôg  du  régné  du  Roy  Charles  Vl^qui 
régna  XL  Vl.ans,  &vne  bonne  partie  du  régné  vi  II  paix, 
du  Roy  Charles  Vll.teilement  qu’en  tour  elles 
durèrent  enuiron  LX>ans.Chofe  qui  nous4euft  chap. 
faire  heriflèr  les  cheueuxde  la  telle  de  frayeur,  <^4- 

. _ . . autres  Juy- 

OC  prier  Dieu  que  nos  guerres  ciuiles  neloyent  uans.<^iuz. 
point  d’ vne  fi  malheureufe  duree . En  ces  gner- 
res  là  des  maifons  d’ Orléans  ôc  de  Bourgon- 
gnejil  y eut  fept  paixi'ôpucs,6(:  la  huitiefme  tint,  ** 

La  première  fut  appel lee  la  paix  de  Chartres, 
qui  fut  faire  Lan  M.CCCG.  VllI.  par  laquelle 
Je  malîàcre  cômis  en  la  perfonne  deLouysduc 
d’Orléans  nefull  puni  que  par  fimple  bannif- 
fementdes  exécuteurs  d’iceluy , de  maniéré  que 
lean  duc  de  bourgongne , (qui  i’auoit  fait  faire) 
demeura  du  tout  impuni, à caufe  durefpeélde 
fa  grandeur.  Tçllement  que  le  peuple  murmit- 
roit  de  celle  iniullice,&  difoit  haut  & clair, qil’o 
auroit  de  la  en  auant  bô  marche  de  tuer  les  Piln 
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ces  du  fang,&  les  grands  Seigneurs.  Apres  celle 
paix  ainfî  baftie,  les  ducs  de  Berry  & de  Bourbô, 
oncles  du  Roy  & premiers  Princes  du  fang (a- 
près  Charles  duc  d’Orléans  & fes  freres,  enfans 
dudit  defundfc  Louys)  furent  reculiez  du  confeil 
du  Roya&du  maniement  des  affairesspar  les  me 
nees  du  Duc  de  Bourgongne.  Celafuftcaufc 
qu’ils  fe  liguèrent  auec  ledit  Duc  d’Orléans, qui 
ne  pouuoit  fouffrir  l’impunité  duvillain  mafla- 
cre  de  Ton  pere  : & ainfi  la  guefre  ciuile  fiift  re- 
nouuellee.L’anM.CCCC.X.fut  faite  lall.paix, 
par  laquelle  entre  autres  chofes  fut  accordé, que 
Jefdits  Ducs  d’Orléans  & de  Bourgongne  s’ef- 
longneroyêt  fept  lieues  pour  le  moins  ,de  la  per- 
fonne  du  Roy  ( car  l’vn  & l’autre  tafchoit  à s’en 
emparer)&qae  le  Roy  ne  manderoir  point  i’vn 
fans  l’autre.  Et  que  fa  Maiefté  efîiroit  pour  fon 
Confeil  gens  notables  Sc  expers,non  penlîon- 
naires  des  Princes  eftrangers,les  noms  defquels 
feroyent  monftrez  ( auant  qu’eftre  inflalez)  aux 
feigneurs  des  deux  partis, pour  fcauoir  s’ils  leur 
feroyent  agreableSjOH  li  pour  quelque  iufte  rai- 
fon  ils  leur  feroyent  fufpeéls  & defagreables,  a- 
fin  d’y  pourueoir  comme  il  appartiendroit  par 
raifon.  Sur  l’execution  de  ceft  article , par  la  me- 
née du  Duc  de  Bourgongne , le  Roy  efienr  pour 
fon  Confeil  douze  cheualiers,  quatre  Euefqiies, 
& quatre  gens  de  Parlement,  rous  ou  la  plu  [parc 
partifans  dudit  Duc.  Dcquoy  le  Duc  d’Orléans 
cftant  mal  contens,fupplia  le  Rov  fon  oncle,  d’o 
{1er  de  fon  Confeil  ces  partifans  du  Duc  de  Bour 
gongne , qui  caflbyent  tous  les  feriiiteurs  de  la 

mai- 
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maifon  d’Orléans  de  leurs  eftats  & offices, pour 
y mettre  gens  de  leur  party:&  qu’il  pleuftàfa 
Maiefté  mettre  en  fondit  Confeil  gens  ama- 
teurs du  repos  public  5 & non  partiaux,  & faire 
punir  les  nouueaux  mafl'acres  commis  depuis 
la  dernicre  paix  contre  ceux  de  fon  party.  Et 
par  ce  que  de  tout  cela  il  n*en  fuft  rien  fait , la 
guerre  ciuile  fut  renouiiellee  par  ledit  Duc 
d’Orléans , & les  Ducs  de  Berry,  d’Alençon,  ôc 
de  Bourbon , Princes  du  fang , & par  les  Con- 
tes d’Albretjd’Armignac,  ôc  plufieurs  autres 
grands  feigneurs,  tous  partifans  de  la  maifon 
d’Orléans.  Le  Duc  de  Bourgongne , qui  pofie- 
doit  le  Roy , abufant  de  l’authorité  de  fa  Maie- 
fté,  fit  par  lettres  patentes  declairer  crimineux 
de  lefe  Maiefté  tous  lefdits  Pri  nces  ^Seigneurs 
&:leursadherans,6<:en  outre  les  fit  bannir  du 
Royaume.  Non  content  de  celascn  vertu  de  ccr 
taines  bulles  du  Pape  , il  les  fitaufsi  excommu- 
nier,aggrauer  ôc  anathematiferj  clochettes  fon- 
nantes  , ôc  chandelles  allumées,  en  plufieurs 
grofies  Eglifes  du  Royaume, & mefmes  dans  la 
ville  de  Paris.  Tellement  que  de  là  en  auantles 
Orleanois  furent  reputez  & hays  par  lapopu- 
lafie,  comme  infidèles , aliénez  de  la  foy  Chre- 
ftienne,&  retranchez  de  l’Eglife.  De  forte  que 
quand  il  Cn  mouroit  quelqu’vn,  ou  de  maladie, 
ou  de  prifon,ou  par  execution  de  iuftice,  on  por 
toit  le  corps  au  charnier  des  belles  , poureftre 
mangez  des  chiens  ,des  loups  ,&  autres  belles 
fauuagcsi  Et  pour  ne  laifier  nulle  énormité  en 
arriéré  , ledit  Duc  de  Boureon^ne  auoit  des 
. ‘ ^ G 1 
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prefcheiirs  à fa  pofte,  qui  prefchoyent  au  peuple 
lefclices  bulles  du  Pape , ôc  deiiigroyent  de  tout 
leurpouuoir  le  Duc  d’Oricans&  Tes  partifans, 
lefqiiels  le  populaire  appeloit  Armignacsjcom- 
nie  aufsi  bon  appeloit  les  partifans  du  Duc  de 
Bourgongne  Bourguignons.  Deux  ans  apres, 
en  l’an  M.CCCC.XII.  fut  faite  la  III.  paix,  par 
laquelle  entre  antres  chofes  fur  accordé  que 
cliafcLin  renrreroit  en  fes  eftats  & offices , mef- 
mes  ceux  qui  eftoyent  des  fauoris  du  Duc  d’Or 
leans,qui  en  auoyent  eftè  depofîedez  par  les 
nienees  du  Duc  Bourgongne.  Cela  fut  bien  ac- 
cordé, mais  non  exécuté:  parce  que  ledit  Duc 
(qui  gouiiernoit  le  Roy)  y empefcha.  De  forte 
que  la  guerre  fe  renouuella,en  laquelle  ledit 
Duc  fît  faire  de  grandes  cruautez  dans  Pans,par 
le  moyen  des  bouchiers  , ôc  autre  telle  fretaille 
de  gens,  qu’il  attira  à fa  ligue.  Puis  en  l’an  M. 
CCCC.XIII.  fut  faite  la  lIII.paix,par  le  moyen 
demonfîeurle  Dauphin  Louys  Duc  d’Aquitai- 
ne, fîls  aifné  du  Roy , lequel  embrafîa  le  party 
des  Orleanois,&  les  approcha  du  Roy  Ton  pere, 
êc  en  recula  les  Bourguignons.  Par  celle  paix 
fut  ordonné  que  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic feroyent  faifîs  & punis  par  iullice,&  les  Pro 
oinces  maintenues  en  repos  & tranquillité  ,& 
i’Edidt  defaduoué  ( corne  cliofe  abominable  ôc 
deteilable)parlequelleRoy  apres  lafecôdepaix 
auoit  declairè  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon 
fes  oncles , ôc  le  Duc  d’Orléans  ôc  fes  freres  fes 
nepueiis,&  le  Duc  d’Alençon, Comtes  d’AIbrec 
d’Armignacjdc  autres  Seigneurs, auoit  commis 

crime 
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crime  de  lefe  Maieftè,  ôc  par  lequel  leur  hôneiir 
aiioir  eftè  blafméjà  l’inftigation  des  feditieux  ôc 
rroubleurs  de  la  paix: en  recognoifïant  lefdits 
Princes  Tes  bons  ôc  fidèles  parens  ,&  tous  les 
Orleanois  en  general  Tes  bons  &fideles  ferui- 
teurs  ^efuiets.  Le  Duc  de Bourgongnefe  voyat 
ainfi  defarçonnè  ôc  dénigré , reprint  les  armes> 
fous  couleur  d’vne  mifsiuc , par  laquelle  Mon- 
fieur  le  Dauphin  luy  auoit  mandé  de  venir  à Pa- 
ris. Sur  celle  leuee  d’armes , en  l’an  M.CCCC, 
Xllil.  fut  moyennee  par  iceluy  Dauphin  vne 
V.paix  5 par  laquelle  il  fut  accordé  entre  autres 
chofesjque  le  traité  de  Chartres  riédroit,  & que 
les  crimes  ôc  malfacres  commis  par  les  partifans 
du  Duc  deBourgongne  elloyent  abolis  & par- 
douez,  excepté  de  cinq  cens  perlbnnes  des  par- 
rifans  dudit  Duc,  Ôc  fuiets  du  Roy,  dont  fa  Ma-- 
iefié  fe  referuoit  pounoir  de  faire  faire  punition 
ôc  iuftice.  Et  en  outre  fut  accordé  que  les  Prin- 
ces ôc  grands  Seigneurs  tant  d\’n  party  que 
d’autre , fe  retireroyent  chafeun  en  fon  pays  ôc 
maifon , & ne  viendroyent  a la  Cour  du  R oy  de 
deux  ans.  L’annce  enfiiyuante  fut  donnée  vne 
bataille  à Azincourt  en  Normandie  , contre  les 
Anglois,  laquelle  ils  gagnèrent,  ôc  y mourut  vn 
trefgrand  nombre  de  grands  Princes  ôc  Sei- 
gneurs de  France,  partifans  du  Duc  d’Otleans, 
lequel  y fut  pris  prifonnier,auecle  Duc  de  Bout 
bon  &plufieurs  autres, & furent  tous  menez  en 
Angleterre, où  ilsdemeurercnt  fort  long  temps. 
Car  le  Duc  d’Orléans  y demeura  prifonnier 
vingteinq  ans5&  vn  mois,  ôc  le  Duc  de  Bourbon 
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euuiron  dixhuitans.Cependant  le  Duc  de  Boür 
gongnef ayant  les  occafîons  auantageiifesjpar  le 
moyen  de  ladite  bataille  petdue)vouliit  vfurper 
le  tiltre  du  goiiuerneur  du  Royaume , fous  cou- 
leur de  l’indifpoiition  du  R oy,qui  eftoit  perclus 
de  fon  feus  par  maladie.  Mais  fur  ces  nouueaux 
remuemens  du  Duc  de  Bourgongne,  interuint 
vne  Vl.paix,en  l’an  M.CCCC.XVIII.  moyen- 
nee  par  monfeur  le  Dauphin,  qui  auoit  erpoufé 
la  fille  dudit  Duc.Laquelle  paix  ne  dura  gueres, 
tant  parce  que  pliifieurs  grands  Seigneurs  parti- 
fans  du  Duc  d’Orléans  prifonnier  en  Anglerer- 
^ rejne  la  voulurent  approuuer,  que  parce  que  le- 
ditDauphin  mourut,&en  fa  place  fuccedaChar 
les  fon  frere,quifut  Dauphin  apres  luy,  & apres 
fon  pere  fut  Roy.  Sur  l’infradtion  doncques  de 
ce  fie  paix,  furent  exercees  des  grandes  cm  aurez 
& tueries  parmy  le  Royaume,&mefmes  àParis, 
contre  les  Orleanois, qu’on  nômoir  Armignacs, 
de  forte  que  pendant  ces  cruels  troubles  les  An- 
glois  occupèrent  Rouen  & toute  îaNormandie. 
L’an  M.CCCC.XlX.futfaite  la  VU. paix, entre 
ledit  lean  Duc  de  Bourgongne  ^ CharlesDau- 
phin, par  laquelle  entre  autres  chofes  ils  accorde 
rcntque  de  la  en  auant  ils  feroyent  bons  parens 
Ôc  amis,&  n’aioufleroyent  foy  aux  relations  qui 
leur  feroyent  faites  de  l’vn  contre  l’antre, aîns  s’é 
adnertiroyenr  de  bonne  foy, comme  bons  parés, 
3c  fe  comprendroyent  refpeéliuemenr  l’vn  l’au- 
tre entoures  alliances. Mais  cela  fncc'edatoutau 
Contraire,car  ils  deuindrenr  incontinent  grands 
caneiTiis,de  forte  que  monfieur  le  Dauphin  (qui 

eftoit 
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eftoit  ieune)fit  venir  fur  fa  foy  par  deiiers  luy  le- 
dit Ducjà  Montereaii  faut^yonne , fous  couleur 
de  reconfirmer  cefte  reptiefmc  paix . Mais  ledit 
Duc  eftant  làvenu,&  s’eftant  mis  à genoux  pour 
faire  la  reiierence  à monfieur  le  Dauphin , il  fur 
incontinent  enueloLipé  & mafîkcrè  par  les.gens 
du  Dauphin.  Ce  maifacre  perpétré  de  cefte  façô 
fi  eftrange , irrita  tellement  le  nouueau  Duc  de 
BourgongnePhilippe  fils  dudit  leanjqu’il  s’allia 
des  AngloiSjpour  venger  la  mort  de  fon  pere,6c 
ruiner  (s’il  pouuoit)ledit  Dauphin,  & fon  Eftat. 
Eti  ces  fins  il  mit  Paris  entre  les  mains’defditvs 
Anglois,  &fitefpoufer  au  Roy  Henry  d’Angle- 
tejrre  iIII.de  ce  nom  lors  régnant.  Madame  Ca-^, 
tberine  fille  du  Roy. Et  par  mefme  moyen  fitre- 
fignerpar  le  Roy  la  Couronne  de  France  audit 
Roy  Henry  d’Angleterre,  Sc  declairer  monfieur 
le  Dauphin  incapable  à fucceder  en  icelle.  Et  en 
outre  le  fit  declairer  luy  &tous  fes  partifans(que 
on  nommmoit  lors  Dauphinois)  rebelles  & fedi 
tieux.  Tellement  que  par  ce  moyen  ledit  Duc 
Philippe  fufcita  des  grands  broiiillis,  troubles, 
&:calamitez  en  ce  Royaume , qui  durèrent  feze 
ans, ou  enuiron.En  fin  le  Roy  Charles  Vl.eftant 
morr,monfieur  le  Dauphin  luy  fucceda  à la  Cou 
ronne  & fut  appelé  Charles  VIL  Mais  fes  aduer 
faires  ne  le  vouloyent  aduouër  pour  Roy  deFra 
ce,ains  l’appeloyent  le  Roy  de  Bourges  par  mo- 
querie. Ce  bon  Roy  cognoiftanr  qu’il  auoit  fait 
vne  grand  faute  en  fa  ieunelTejd’auoir  fait  mafia 
crer  cotre  fa  fby  ledit  Duc  lean  de  Bourgongne, 
(encores  qu’il i’euft  bié  mérité, parce  qu’il  auoit 
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mefcliamment  fait  tuer  à Paris  ieDuc  d’Orleas) 
voulut  bien  recognoiftre  fa  faute  > & l’amender 
entiers  ledit  Ekic  Philippe.  De  maniéré  que  l’an 
M.CCCC.  XXXV.  fut  entre  eux  accordée  vne 
VIII.  paixjpar  l’aduis  &confeil  de  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  de  France  & de  toute  la  Chre 
îlientê,  laquelle  fut  appelée  la  paix  d’Arras.  Pat 
laquelle  fut  accordé,  que  punition  feroit  faite 
de  ceux  qui  auoyént  execure  lemalïàcre  dudit 
Duc  îean,  s’ils  pouuoyenreftte  appréhendez, & 
cependant  furent  bannis , & leurs  biens  confif. 
quez.  Item  fut  accordé , que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  auroit  la  nomination  de  tous  les  offi- 
ciers ^Magidrats  des  pays  qu’il  tenoit&rele- 
«oit  de  la  Couronne  de  France , Sc  en  outre  de 
douze  Confeillers  en  la  Cour  de  parlement  de 
Paris.  Item  que  ceux  qui  ne  vondroyentiurer 
& accepter  celle  paix,  ne  iouiroyent  du  bénéfice 
d’icelle,ains  feroyenc  reputez  ennemis  du  repos 
public.  Item  que  tous  les  Princes  , grands  Sei- 
gneurs, Prélats,  Chapitres,&  bonnes  villes,  fe- 
royent  tenus  de  bailler  leurs  feelezàceux  qui 
aiioyenttenu  party  contraire, par  lefqueh  feelez 
ils  promettroyeiit  l’obfernation  de  la  paix, au ec 
rubmifsions  à peines  pécuniaires  ^corporelles, 
félon  l’exigence  du  fait,  en  cas  de  côrreuention* 
Item  que  la  paix  ne  feroit  tenue  pour  rompue 
pat  le  moyen  des  contreiientions  p-articulieres, 
mais  que  les  attentas  feroyent  reparez  & les  o*» 
mifsions  accomplies  d’vne  part  & d’autre , in- 
continent qu’on  en  auroit  fait  requificion.Et  fut 
cefte paix  (qui  contenoic  les  articles  fufdits  ,ôc 

plufieurs 
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plufieiirs  aiitres)iuree  fur  laûinde  croix  par  les 
Princesjgrands  reigneLirs3&  Prélats  du  Royau- 
me5&  depuis  fut  toujours  obferuee  religieufc- 
ment  d’vne  part  & d’autre  , ^ moyennant  icelle 
le  Duc  d’Orléans  reiiint  d’ Angleterre, fur  mis 
en  liberté  par  l’intercefsion  du  Duc  Philippe  de 
Bourgongne,&:  furent  grands  amis. Fut  aufsi  e- 
ftablic  par  ledit  Roy  Charles  Vil,  vne  bonne  iu 
ftice  en  fon  Royaume,de  forte  que  les  compa- 
gnies des  foldatSjqti’oh  appeloir  aiiparaiiant  ef- 
corchenrs(à  caufe  des  grandes  pilleric-s  & vio- 
lences qu’ils  faifoyent  au  panure  peuple)deuin- 
drent  conferuateurs  de  la  luftice , faifans  main 
forte  aux  miniftres  d’icelle, & féru  ans  de  guides 
de  chemins  aux  marchans  & autres  qui  alloyenc 
fur  les  champs.  Et  par  le  moyen  de  celle  bonne 
Iuftice,plus  que  par  la  force  des  armes,le  Roy  re 
conquit  tout  ce  que  les  Anglois  occupoyent  en 
fon  Royaume, fors  que  Calais. 

Parcedifeours  de  ces  longues  guerres  ciui- 
les  du  temps  de  nos  anceftres,&detant  de  paix 
qui  furent  faites  pour  les  appaifer,nous  deufsiôs 
bien  apprendre  à deux  doigs  de  fagefîé  ,pourne 
faire  point  durer  ii  long  temps  nos  guerres  ciiii- 
les  5 qui  n’ont  ia  que  trop  duré,  & pour  ne  rom- 
pre point  il  fouirent  les  paix , mais  obferuer  reli- 
gieufement  & de  bon  cœur  celle  qu*il  à pleuà 
Dieu  ôc  au  Roy  nous  donner.  Laquelle  il  feroit 
bon  de  faire  iurer  à tous  ( mefmes  aux  grands) 
par  iuremens  les  plus  graues  &follennels  que 
peiuient  aiioirceux  d’vne  & d’autre  religion,  & 
que  l’on  baillai!  feclezdepart  6c  d’autre  refpe- 
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(Sfciuementpourl’obferiiation,  fiiiuât  ledit  exem 
pie  de  la  paix  d*Arras , afin  de  Ce  pouuoir  allèu- 
rer  les  vns  des  autreS)&:  que  ceux  qui  ne  la  vou- 
droyent  iurer  & bailler  feelez , fuflent  déclarez 
t;n  pleins  eftats  ennemis  de  la  Couronne  de  Fra 
ce^ôc  de  la  chofe  publique. 

Que  fi  la  douceur  de  la  paix  ne  peut  perfiia- 
der  aux  plus  reuefehes  courages , d’en  venir  à ce 
point,  pour  le  moins  l’horreur  de  la  guerre  & 
des  calamitez  que  nous  en  Tentons  ,(lefquelles 
s’augmenteront  toufiours  de  plus  fort , fi  nous  y 
continues)  deuroyent  bié  mouuoir  les  plus  durs 
ôc  enclins  à troubles, à fuir  choie  fi  deteftable  ôc 
malheureufe  , qui  ne  nous  peut  qu’expoferen 
pfancc  en  proye  aux  efirangers.  Comme  en  l’an  M.  CCC. 
LX r,dii  temps  du  Roy  lean,il  aduint  par  lôgues 
guerres , en  partie  ciuiles  en  partie  eftrangeres, 
,2^1^24**  foldacs  & gens  de  guerre  eftrangers,  qui 

auoyent  eftè  nourris  en  icelles, commeFlamans, 
Brabançons,6^HannuyerSjAlIemâs,&plufieur> 
degenereux  François  mellez  parmy,nevoLiloyét 
en  forte  quelconque  pofer  les  armes,  n’y  fe  reti- 
rer en  leurs  pays  éc  maifons,ains  continuoyent 
toufiours  à piller  <Sc  manger  le  pauure  peuple, 
ayans  eftéia  longtemps  auparauant  nourris  en 
ce  mellier.  Ces  gens  fe  faifoyêt  appeler  les  Tard 
venus,&  auoyent  pour  chef  &:  capitaines  les  pi- 
res qu’ils  poiutoyent  choifir  de  leur  troupes, dot 
le  general  fe  nommoitAmy  de  Dieu,ennemy  de 
tout  le  monde.  Comme  de  fait  ils  traittoyent  le 
pauure  monde  ainfi  que  vrais  ennemis,  brigans 
êc  volleurs  qu’ils  efioyent , vfans  de  routes  violé 
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‘cesjforcemensjfaccagemés,  &pillenes.Le  Roy 
voyant  que  ces  canailles  Te  moquoyent  de  Tes  e- 
dits  & commandemês,  Ôc  que  leur  nombre  mal 
nplioit  meriieilleufemét  de  iour  à autre,  enuoya 
contre  eux  vne  armee,qui  fur  conduite  parmef- 
fire  laques  de  Bourbon , qui  leur  donna  bataille 
à Brignais  IezLyon:mais  illaperdit,&:y  mourut 
luy  & mefsire  Pierre  de  Bourbon  fon  fils.Telle- 
ment  que  ces  Tardvenus,n’ayans  peu  eftre  vain 
eus  par  celle  armee,le  Pape(qui  lors  Ce  renoit  en 
Anignon)craignant  qu’ils  ne  l’allalibnt  voir , fit 
publier  contre  enx  vne  Croifadc,dont  il  ellablic 
Capitaine  general  mefsire  Pierre  du  Monllier 
Cardinal  d’Arras.  Mais  cela  ne  fit  point  de  peur 
aces  Tard-venus,  lefquels  s’approchèrent  d’A- 
uignon,&  contraignirent  le  Pape  de  compofer 
aueceuxjà  foixanre  mille  florins  d’or  qu’il  leur 
bailla , qui  pouuoyent  bien  valoir  cent  mille  ef- 
cus,  le  Marc  ne  faifant  pour  lors  que  cinquante 
deux  florins, & faifant  auiourd’huy  feprâte  qua- 
tre efeus:  ôc  en  outre  leur  bailla  pour  néant  abfo 
lutiô  de  peine  &de  coulpe,detous  les  pechez 
mortels  &veniels  qu’ils  auoyentiamais  fait  en 
toute  leur  vie.  ^>^i  n’efloit  pas  vn  petit  prefent: 
car  s’il  leur  eufl  fallu  financer  en  la  chambre  A- 
pollolique  feulement  vn  denier  pour  chafquc 
cet  pechez  mortels,  ôc  vn  autre  denier  pour  cinq 
censpechez  veniels  (qnieftoit  la  plus  gratieufe 
taxe  qu’on  leur  euft  peu  faire)  encores  eufl:  mô- 
te  celle  abfolution  plus  d’vn  milliô  d’or,veu  les 
grâds3innumerables,&  horribles  pechez  & mef 
chancetez  que  toute  celle  grande  trouppe  de 
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voulcurs  &brigans  auoir  commis  eriFrancejdôt 
on  ne  ciiidakmais  les  faire fortir  , eux  difâs  que 
la  France  eftoit  leur  chambre.  Toutesfois  ayans 
fait  compofîtion  aiiec  lePape,vne  partie  palîà  les 
Monts, pour  aller  faire  la  guerre  en  Lombardie, 
ôc  Laiitre  partie  fe  retira  en  Gafcongnc  ,qui  e- 
ftoit  lors  polîedec  des  Anglois. 

RESTE  maintenant , MeTsieurs,  à toucher 
le  dernier  poind  de  cehe  remonhrace, touchant 
les  moyens  d’acqiiiter  fa  Maiefté  , des  dettes 
qu’elle  ôc  nos  feus  Roys  fes  pere  & freres  ont 
eftë  contraints  de  faire  , pour  la  necefsité  des 
guerres  eftrangeres &ciuiles.  Siirquoy  iecon- 
fefle  bien  que  ie  ne  vous  puis  donner  grand  ef- 
claircifTementjmais  neantmoins  ie  vous  en  tou- 
cheray  quelques  petis  points  , lefqiiels  i’eftime 
que  vous  ne  iugerez  eftre  defraifonnables  , eu 
efgard  à l’vrgence  des  ah'airesde  Ladite  Maiefté* 
^ cou^rr'^  A laquelle  ie  m’alTeure  que  vous  ferez  tous  of- 
II -s  àleui  fres  avons  pofsiblesjfuyuanten  ce  les  traces  de 
iioy.  fios  anceftres  François , qui  eftans  côuoquez  en 
alfemblees  generales  d’Ehats, n’ont  imais  man- 
qué d’offrir  à leur  Roy  ôc  Prince  naturel, tout  ce 
qu’eftoit  en  leurpouuoir.  Comme  en  fontam- 
ne''s,tn  IcCpie  pie  foy  les  Eftats  qui  furent  afïèmblez  en  l’an 
M.CCC.XIIII.durempsde  Philippe  le  Bel,& 
les  Eftats  plnfieurs  fois  tenus  du  temps/du  Roy 
lean,  ôc  de  Charles  le  fac^e  fon  fils  , Ôc  les  Eftats 
tenus  à Tours  en  l’an  M.CCCC.LXXXIII.  du 
temps  du  Roy  Charles  VI IL  En  tous  lefquels 
Eftats  les  François  ont  toufiours  monftré  vne 
gande  Ôc  naturelle  affedion  enuers  leurs  R oys. 
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à leur  aider  de  tout  leur  pouiioir:&:  leurs  Roys 
auGi  vue  réciproque  & naturelle  afFedion  pa- 
ternelle entiers  icenx  Ictus  ftiietSjcn  leur  fai- 
fant  entendre  les  affaires,  efqtiels  ils  precen- 
doyent  employer  les  aides  qu’ils  dcmandoyët, 
&prenâs  leur  aditis  ^cofeil  fur  tous’les  grads 
affaires  du  Royaume.  Et  de  faideefte  commit-  jimudafa 
nication  familière  de  nos  anciens  Roys  auec^"*^^> 
leurs  ftiiers , a efté  fi  ordinaire  du  commence- 
ment de  cefte  Monarchie , que  tous  les  ans  les 
Eftats  s’affèmbloyent  vne  fois , au  premier  iour 
de  May,  à Paris  ou  ailleurs  ou  le  R oy  les  appel- 
loit.Vray  eft,que  cela  fe  faifoitanfsi  pourvuider 
les  appellations  fupremes  des  procès, par  ce  que 
de  ce  temps-la  les  Parlemens  n’effoyentpas  en- 
cor érigez.  Depuis  quand  ils  furent  érigez , les 
Effats  ne  s’affemblerent  plus  fi  fouuent,  par  ce 
que  les  affaires  ne  le  reqiieroyenr  pas , mais  tant 
y a que  nos  Roys  anciens  les  ont  fait  tou  fours 
affembler, quand  ils  oiu  eu  quelques  grands  af- 
faires furies  bras, ou  que  lacorruptiG(qui  fe  glif 
fe  toufioiirs  par  laps  de  temps  parmy  vn  peuple) 
a requis  vne  reformation.  Et  combien  que  en  ce 
la  n’y  ait  point  eu  de  terme  prefix  par  aucune 
ioy,pour  conuoquer  les  Eftats  de  temps  en  téps, 
mais  fctilemct  qua^d  la  neceffité  à femblé  le  re- 
querir,fi  eft-ce  qu’il  feroit  bô  & vtile  qu’il  y eiift 
ordonnance  pour  les  coniioqner  de  temps  en 
temps. Et  ce  à l’imitation  des  Athéniens,  qui  de 
dix  en  dix  ans  s’affembloycnr  pour  reformer  les 
abus  qui  s’eftoyent  gliftezen  leur  République, 

& au  maniement  des  grans  affaircs:&des  anciés 
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Romainsjqui  auoyent  des  Cenfeursjefquclsde 
temps  en  temps  faifoyent  reuciië  generale  des 
Sénateurs  &:  autres  magirt:rats,pour  corriger  les 
abus  & les  corruptions  qu’ils  y trouiioyent.  Ce- 
la tenoiten  deuoir  chafcun, grands  dcpetits^qui 
tafchoyent  tous  de  marcher  droite  féntans  le 
temps  approcher  de  la  cenfiire  ou  reueiië. 
le  Clergé  Venans  donques  à noftre  proposjfemble  que 
St  a^er  EHats  de  Frâcedln’y  en  a point  duquel 

au  Roy.  faMaieftè  puilîe  mieux  ny  plus  iuftement  auoir 
aide  & deniers,  que  de  l’cftat  du  Clergé.  Car  il 
cft  certain  que  le  Clergé  de  France  tient  pour  le 
moins  le  tiers  des  biens  du  royaume, corne  chaf 
cun  le  voit  à l’œil, tant  en  confiderant  le  general 
' comme  en  conliderant  particulièrement  le  Cler 
gédechafeune  Euefehé  ou  de  chafeune  vjlle* 
Cependant  il  eft  tout  certain  que  le  Clergé  ne 
fait  point  la  cinquantiefme  partie  du  peuple  de 
France:  car  on  voit  bié  que  partons  les  endroits 
én  Royaume,  pourvue  personne  du  Clergé,  il 
s’entrouue  plus  de  cinquante  voire  cent  d’au- 
tres. Tellement  qu’eftanteeft  eftatfipetiten  nô 
bre  en  comparaiTon  des  autres,  ôc  cftant  fi  riche 
& opulent  que  de  tenir  le  tiers  des  biês  du  Roy- 
aume pour  le  moins , ils’éfuit  enidemment  que 
il  a meilleur  moyen  de  fournir  deniers  à fa  Ma- 
iefté  que  la  Noblelîè  ni  le  Tiers  eftat.  Dauanta- 
ge  chafeun  feait  qu’il  eft  auiourd’hny  en  France 
moins  de  Preftres  Ôc  moynes  de  la  moitié , qu’il 
n’eftoitilya  vingtanstcarpIuGeurs  fe  font  reti- 
rez de  ceft  eftat,&  peu  s’en  font  mis, &pluGeurs 
aufsi  font  morts.  De  maniéré  que  n’eftant  le 
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Clergé  que  de  la  moitié,  du  nôbrc  qu’il  fouloit 
eftrejquand  bien  fa  maiefté  prendroit  la  moitié 
des  biens  5^  reiienus  dudit  Clergé,  il  demeure- 
l'oittoudours  aufiî  riche  à proportion  des  per- 
Tonnes, qu’il  cftoit  il  y a vingt  ans , ou  du  moins 
il  ne  s’en  faudroit  gueres . Or  comme  il  efi:  eui- 
dent  que  par  ce  moyen  fa  Maiefté  peut  prendre 
grand  sdeniers  fur  le  clergé , aufsi  eft-il  certain 
que  elle  a bon  droid:  & tiltre  pour  ce  faire,  nota 
met  fur  le  temporel  dudit  Clergé.  Car  il  ne  faut 
douter  que  le  Roy  ne  foitfouuerain , ayant  tou- 
te puiftance  fur  ledit  temporel.  Combien  que  le 
Pape  Bonifâce  Vil I.en  l’an  M.  CCC.fe  voulut 
dire  fouuerain  tant  au  fpîrituel  que  temporel,  ^ 

criuant  au  Roy  Philippe  le  Bel  en  cefte  maniéré:  «c 
Bonifâce  Euefque  , ferniteur  des  feriiireiirs  de 
Dieu,à  Philippe  Roy  de  France  Crain  Dieu , Ôc 
garde  fes  commandemens.  T u dois  fauoir  que 
nous  Tommes  par  delfus  roy,tant  es  cliofes  fpiri- 
ruelles  que  temporelles , Sc  que  la  collation  des 
bénéfices  ne  t’appartient  point.  Partant  fi  tu  as 
en  garde  ceux  qui  font  vacants , ie  veux  que  tu 
enreferues  les  fruiefts  à ceux  qui  en  feront  par 
nous  pourueus,  Sc  fi  tu  les  as  conférez  à aucuns, 
nous  déclarons  nulle  ta  collation , &reputons 
pour  fols  ceux  qui  croyent  autrement.  Donné  à 
. Lâtran  lequatriefme  des  Nones  de  Décembre, 
l’an  VI, de  noftre  Pontificat. Mais  le  Roy  Philip 
pe  fit  vne  refponce  à fa  Saindreré  telle  que  la  cho 
fe  le  meritoit,  en  cefte  maniéré  ; Philippe  par  la 
grâce  de  Dieu  Roy  de  France, à Bonifâce,  Te  di- 
Tant  Pape, donne  faliitation  petite  où  nulle . Sa- 
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5>  che  ta  grande  fadefe^quc  nous  n’aiiôs  aucun  fii- 
„ perieur  aux  chofes  temporelles , 8c  que  la  colla- 
3,  tion  d’aucuns  bénéfices  8c  la  perception  des 
yy  fruiâ:s  d’iceux  nous  appartiennent  de  droit 
yy  Royal, auquel  nous-nous  maintenons  en  pofieT 
yy  fion  contre  tous  : reputans  pour  fols  & infenfez 
5,  ceux  qui  croyent  autrement. Donné,&:c. 

Par  laquelle  refponce  de  Philippe  le  Bel,  ilfe 
voit  que  le  Roy  de  France  eflfouiierain  fur  le 
temporel  des  beneficesjcomme  auffi  celaeft  ca- 
forme  au  droid:diuin,quine  donne  aux  Leuites 
que  lesdifmes  3c  primices,  fans  aucune  part  des 
poffefsions  8c  héritages , qu’on  appelle  tempo- 
rel.Et  de  faitjle  Clergé  de  France,aufri  bien  que 
laNoblefie  &que  le  Tiers  efiatjrecognurentde 
p.AemL  cemefmetéps  le  Roy  Philippe  pour  fouuerain 
/«.s.  temporel , en  pleins  Efiars  generaux  qui  fu- 

rent tenus  pour  ce  faid.  Auffi  n’y  a-il  point  de 
raifon  pourquoy  la  fouueraineté  des  biens  tem- 
porels d’vn  pays  doyuér  appartenir  àautre  qu’au 
Prince  fouuerain  d’iceluy. 

AraortifTe  Cela  prefuppofe  , il  faut  entendre  que  les 
tempold  France  ont  toufiours  en  droit  de  pren- 

dre fur  les  porteffions  8c  héritages,  droits  de  cen 
fine, de  Lods^quints  8c  requints,  en  cas  d’aliena 
tion,  quand  iccux  biens  eftoycntde  fiedou  rie- 
refiedroyahdroit  d’aides  & fubiientions, quand 
iceux  biens  eftoyent  roturiers  : 8c.  en  outre  droit 
de  ban  &riercban,de  confifeation,  &d’Aubei- 
ne, quand  le  cas  cfcheoit.Lefquels  droits  appar- 
tiennent au  Roy  & à la  Couronne  de  Frace  , par 
droid  8c  fouueraineté,  dés  le  commencemét  de 

ce 
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cc.RoyaiimejVpire  4és  le  teipps  du  Roy  Clouÿs 
premier J^py  Ch reftiëh  , 4^^^^  qu’auciincs  e- 

gllfes  fpllènt  fondées  en  Prançe.Tçllernenc  que 
par  les  fondations  depuis  faites  5 des  Eglifes  du 
Rôyaumej&  par  les  dotations  & acquintions  de 
biés  faites  a ifiellesrles  droits  fufdits  du  Roy  & 
de  la  Couronne  n*ont  peu  eftre  efteints  ni  empi 
rez.CVff  pourquoy  les  Rois  de  France  ont  touf 
ioqrs  eu  droit  dé  prendre  fur  les  biés  temporels 
acquis  à PEglifç  léblable  droit,  quileur  fuft  peu 
efehoir  vray-fçmblablementjdes  lods,quihts,re 
quints,confifcatiôs>&  autres  femblables  droits, 
fl  iceux  biens  fuffent  demeurez  en  main  4e„gés 
laics.Leqüeldroiëtaefté d’ancicnnété  taxe 
quidé  au  tiers  du  prix&valeur  d’içeux  biés, paya 
ble  de  quarante  en  quarante  àns.Et  a eftè  appel- 
le Amortiflementypar  ce  qu'il  fe  paye  par  gens 
de  main  morte , qui  n’gnt  aucuns  heritiers  en  î- 
ceux  biens,  lefquels  eitas  entre  leurs  mains  font 
faits  inaliénables  . En  la  perception  de  ce  droit 
d*  Amortiffement,re  font  maintenus  nos  anciens 
Rois  de  France,de  tous  temps  imniemorial,  co- 
rne fe  voit  par  les  ordonnâces  du  Roy  S.touys, 
de  Philippe  le  Bél, Charles  le  fage,  Charles  VI, 
&de  plu  fieu  rs  autres  Rois  de  France.  Lequel 
droiéteft  iufte  & équitable,  fondé  fur  le  droiéb 
communjmefmes  félon  l’opinion  des  Docteurs 
canoniftes,  comme  de  loannes  Andréas , & Ea- 
normitaniis , ôc  des  Docteurs  aiifsi  en  droidb.ci- 
iiil, comme  loannes  Faber,Baldus,Iafon,&pIu- 
fieurs  autres. Dont  s’enfuit  que  (aMaiefté  par  bo 
4roi6]:5c  tikrepourroir  leuer  vn  amortifitiinent 
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pour  le  moins  fur  tout  le  temporel  des  eglifes 
de  France , veu  mefme  la  granae  & vrgente  ne- 
cefsitë  que  fa  Maieftè  a de  deniers , ôc  qu*il  y a 
plus  de  quarante  ans  que  le  Clergé  n’a  payé  au- 
cun A mortiflèmer^. 

vacam  Dauantage,fa  M aiefté  pourroit  prohiber  tou 
tes  relîgnations  de  bénéfices  s & faire  régir  les 
vacans  par  CommifTairesjqui  les  bailleroyent  i 
ferme, à la  charge  de  faire  faire  le  feruice  diuin, 
par  les  plus  fauàns  & capables  preftres  qui  fe 
pourroyent  trouuer.  Et  par  ce  moyen  lesreue- 
nus  entiers  des  baux  à ferme  viendroyent  au 
profit  du  Roy , fans  que  nul  en  fuft  greué , ni  le 
feruice  diuin  diminue.  Et  ne  faut  douter  que 
dâs  peu  d’annees,  le  Roy  ne  tiraft  par  ce  moyen 
grands  deniers,poùr  aider  à acquitter  fes  dettes. 
Et  apres  qu’ils  feroyent  acquittez , fa  Maiefté  fe 
pourroit  vuider  les  mains  defdits  bénéfices , Sc 
en  refaifir  le  Clergè.Mais  attendu  la  grande  ne- 
cefsiré  prdfente  du  Roy& du  Royaume, il  ne 
faut  douter  qu’a  bon  droidl  le  Roy  ne  fe  puifie 
faifir  defdits  bénéfices  vacas , comme  fit  le  Roy 
Annales  Philippe  le  Bel , en  l’an  M.CCÇ.IIÏI.  du  con- 
1*304!  fentemeiit  du  Pape  Benedid: , qui  accorda  que 
leRoypirint  pour  certain  temps  iefdits  bénéfi- 
ces vacans,  & les  difmes  des  autres  bénéfices 
non  vacans  3 pour  pouuoir  réduire  la  monoye 
affoiblie  en  fa  valeur  ancienne,  ^^i  n’eftoirpas 
caufefiponderenfe que  celles  qui  prefientau- 
ipurd’hny  fa  Maiefté  à trouuer  deniers. 

le  ne  doute  pas  que  de  prime  face  Mefsieurs 
du  Clergé  ne  trouùent  vn  peu  dur  ce  que  ie 
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vien  de  dire  ,&  qu’ils  ne  difent  qu'on  veut  tout 
charger  fur  eux-.niais  quand  ils  auront  examiné, 
les  raifons  de  ce  fai6t,ie  croy  qu’ils  confeflèronc 
que  ie  ne  dy  chofe  qui  ne  foit  bien  yraye  & equi 
table.  Et  mefmes  ils  dpyuent  confiderer , que 
quelque  chofe  que  le  Roy  feeuft  prendre  fut 
eux,  ce  font  toufiours  les  autres  deux  Eftats  qui 
le  payent  par  effè(ft.  Car  deqiioy  eft-ce  que  le 
Cierge  paye  des  deniers  qu’il  fournit  au  Roy^ 
N*eft-ce  pas  des  difmes,rentès,  & penfions^qué 
les  Nobles  & Roturiers  leur  payeritPNe  font--ce 
pas  eux  & leurs  anceftfes,  qui  ont  donné  au 
Clergé  les  fons  & po{refsions  qu’il  tient  , 
fondation  de  feruices , dont  il  ne  s’en’dit  pâs  la 
centiefoiepart? Par ainfî  il  ne  leurdoif 
uer de  payer  libéralement,  veu  qüe  ce^qütÿ 
ils  payent  elVplus  d’antruy  que  d>uxi méfr 
mes  les  difmes  (qui  leur  appartiennent  à rnèil- 
leur  titre  que  nul  autre  bien)  ne  font  pas  telle- 
ment à eux,  qu’vn  proprietaire  foncier  ne  les  en 
puilTe  fruftrer  s’il  veut,  en  conuertilTant  fà  terre 
en  pré  & fa  vigne  en  garenne.' 

Q^ant  à leuer  aucuns  deniers  fur  la  NoblelT^ 
il  n’y  a aucun  moyen  ni  apparence , veu  que  fa' 
plufpart  des  gentilshommes  font  ruinez  & apo- 
uris , par  ces  guerres  ciuilès.  Et  fi  bien  il  y en  a 
quelques  vns  qui  en  ces  guerres  ayent  profité, 
par  rançons  ou  butins  à eux  acquis  par  droit  de 
guerre  au  hazard  de  leurs  vies  , cela  eft  chofe  fi 
rare  & fi  petite , qu’elle  ne  mérité  qu*on  en  face 
conte. 

Aufsi  peu  y a-il  d’apparçnce  que  faMâiefté 
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puille  prendre  aucuns  deniers  fur  le  Tiers  eHrat, 
lequel  èft  tant  Foulé  qü^üh^én  peur  plus,  Ains 
lcrpit iié  requis  qu’il pkiift  à fa  Maiefté  le  def- 
cKàrgèr  des  taillés  , cri  les  rédiiifant  à l’eftat 
^p’enès  eftoyerit  du  temps  du  Roy  Ldiiys  XII. 
iuyuapt  ce  que  fut  defià  propole  aux  dérnièrs 
Hftats  généraux  tenus  a Qrlçai1s  > veü  meftnes, 
que^|és. guerres  (pour  tailles  ont 

éfte  inuenteès)cefîei:ôtjfî^D  plàift.  Bien  lefn« 
bije 'rèutesfoft  qïie  fa  Mâierté  pourroit  faire 
que^uë  cmpfumpt  für  , ceux  dudit  Tiers  eftar, 
^iii^feïont  eprîchis  depuis  quinze  ans  ën  çà  3 au 
rbâniéniéht  des  deniers  dëaftaires  commu  ns  dés 
Vnfes'^^  çommunaùréz , ou  par  négociation  de 
gr^ams,  & d’autres  eipeces  & marchandifes,  que 
la  ç^iarpité  ctu  temps  a fait  eftre  de  bonne  dé- 
duite,, par  la  raifon  veut  bien  qu’vne  partie  du 
profit^  quieft-emanè  aux  pàrnciiliers  dé  la  cala- 
mité publique  3 retourne  aii  pubfic.  Mais  outre 
çè  mQycp  il  t^’y  a apparence  aucune  que  le.Rqy 
puifle"  tirer  du  Tiers  éàât  denrers  ni  moyens 
quant  a prefent.  'Bien  èfe  viày  <^e  fi  le  pauure 
péupîé.aiïoit  Jouy  dVne  bonne  paix  deux  ou 
ttois  ans,  qu’il  peuft  librement  exéixer  l’àgri- 
culrure  & la  commerce, qu’il  pourroit  puisaÿrès 
adùîfer  de  fournir  à fa  Maiëfté  quelque  rommë 
de  deniers , lî  lors  les  Èftats  eftoyent  dêi^chëf 
aiTcmblezjpons  délibérer  & conférer  desrùoyês 
qif  ils  auroyent.Et  ferpyent  lors  de  tant  plus  ac- 
couragez  les  panures  fuiéts^à  faire  tour  leurpoii 
uoir 3 parce  qu’ils  fe  verroyenc auoir  efté  main- 
tenus én  paix/ans  oppreftion^quelques  années, 
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fans  laquelle  paix  oh  n’cn  peut  gueres  tirer.  Car 
comme  vne  poflèfsion  ne  peut  gueres  rendre  à 
Ton  maiftrejfî  elle  n*eft  bien  eultiuée  & clofeiatif 
fi  ne  pdur  gueres  rêdre  le  peuple  auRoy  s’il  n*eft 
cultiue  d’vne  bonnc  paix , clos  par  bônes  loix' 
&:iuftice.  " 

Mais  il  femble  que  ce  fçroit  vn  grand  & bon 
nioyen  poUrtrouuer  deniersjs’il  plaifoit  à faMa  des  biens 
iëftê  imiter  le  peté  de  familiejendette  quifeveut  ^ 

dedettér.Càt  ayant  cinq'ôu  iix  métairies,  il  fe  re  pour  trou 
ûreint  tn  l’vne,&  donne  à ferme  les  autres  à des 
bons  ciiîtiuateürsjleiir  donnant  charge  de  payer 
fés  dettes.  Aufsi  Vit  plaifoir  à la  Maiëftè  trouuèr 
bôn,de  donner  à ferine  fon  domaine,feà  droiârs 
d’impofition  foraine,de  gabelles,  d’aides , &:de 
feVautres  tributs  &reiVenus  qu’il  prend  en  chaf- 
cuneprouince,anx  citoyens  des  principales  vil- 
lesjau  plus  haut  prix  que  les  chofes  fufdires  ont 
vallu  depuis  vingt  àns  en  ça,  en  ferme  ou  en  re*^ 

Cépte,  felôqu^il  feroit  liquidé  en  la  chambre  des 
Comptes , femble  que  ce  feroit  vn  bon  mefnage 
pour  acquitéi'fa dire  Maièfté,  qui  eft  affez  riche. 

Il  fon  bien  eftoit  bien  mefnagé.Car  les  feusRois 
Louys  XII,&  FrançôisIiOnrbien  fouuenc  entre 
ténu  quatre  Sc  cinqpuiflateS  aimees,  qui  eftoyét 
biépàyees,de  léiirs  reuenus  ordinaires, fans  fur- 
charger  le  peuple  extra'ordinaircmêt.  Par  ce  mef 
nage  ceux  des  bonnes  villes  de  chafeune  prouin  • 
ce, qui  anroyèht  à férme  le  bien  du  Roy,  le  pour 
ix>yent  mieux  faire  valoirfans  perte  Sc  fans  fou- 
1er  le  peuple, que  nuis  aiifres. Et  pourroyent  em- 
ployer les  deniers  de  leurs  fermcs(dés  qu’ils 
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auroyent  receiis)aii  payemêtdes  dettes  de  fa  Ma 
ieftê5&  mefmes  au  rachapt  de  fô  domaine.  Sauf 
la  partie  que  fadite  Maiefté  fe  voudroit  referner 
fur  chafcune  ferme,  ou  fur  aucunes  d’icelles,, 
pour  les  eftats  & afsigriatioiis  ordinaires,en  caf~ 
faut  toutes  les  extraordinaires,  comme  ilferoit 
requis. Et  fi  au  bout  de  quelque  temps  (côme  de 
deux  ou  trois  ans  ) fa  Maiefiè  faifoit  rafiembler 
fes  Eftats, & qu’elle  vift  que  les  bonnes  villes  de 
fes  prouinces  eufiènt  bien  &:vtilement  mefnagé 
fon  bien, elle  leur  pourroit  continuer  lefdites  fer 
ines,ou  bien  les  leur  ofter,  félon  que  fon  bô  plai 
fir feroit.  Mais  quoy  que  foit,ily  a apparéce  que 
fes, furets feparforceroy en t de  fibien mefnager 
fon  bien, que  cela  peuft  eftre  caufe  qu’ils  fuftent 
exempts  détaillés  &emprumpts, qu’il  leurcon- 
uiendroit  autrement  payer  à laditeMaieftc,pour 
luyaiderà  acquitter  fes  dettes, félon  le  deuoir 
que  doit  le  fuiet  à fon  Prince. 

P O V R conclufion  de  cefte  remonftrance, 
féble,  Mefsieurs, que  pour  paruenirauxpoindts 
de  la  Police  cy  deflfis  touchez,  ou  antres  qui  fe- 
ront trouuez  meilleurs,ileft  requis  que  tousvna 
nimement.  Nobles,  Ecclefiaftiques,  Roturiers, 
Catholiques,&  deda  Religion  prétendue  refor- 
mée , tendions  droit  à ce  but,de  viure  en  bonne 
paix  & concorde  les  vns  auec  les  autres  , fans  rie 
vouloir  auantager  ni  entreprendre  lesvns  fur  les 
autres, nous  régions  d’vne  bonne afteétion  , felô 
l’Edid  de  fa  Maieftë.  Car  la  paix  nous  eft  nô  feu 
îemét  neceftàire,  mais  aufsi  falutaire,  c’eft  à dire 
que  nous  nepouiions  plus  fubfifter  fans  icelle, 

ains 
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ains  s’en  va  tout  ce  Royaume  en  vne  ruine  & de 
folation  euidente,fi  nous  côtinuons  en  nos  guer 
res  eiuiles.  Confiderons  ie  vous  prie  l’excellent 
eftat  auquel  ce  Royanme  eftoitpar  vne  longue 
paix  du  temps  du  RoyPhilippe  de  Valois^qui  a- 
uoit  d’ordinaire  à fa  cour  quatre  ou  cinq  grands 
Roys  > outre  plulieurs  grands  Ducs  & Comtes, 
tarit  eftoitl’eftat  de  France  opulent  & magnilî- 
que,!!  que  le  Roy  fembloit  eftre,  par  maniéré  de 
dire,commc  vn  Roy  des  Roys.  Et  fans  le  pren- 
dre de  11  loinjconfiderons  feulement  quel  eftoit 
l’eftat  de  France  du  temps  des  feu  Roys  Fran'^ 
çois  Henry  Ilj&le  comparons  à l’eftat  d’au 
iourd’huy:  Helasmous  verrons  qu’il  y a difFeren 
çe  comme  du  iour  à la  nuiâ:,&  corne  d’vne  mai- 
fon  bien  baftie  à desvieilles  mafures  de  quelque 
maifon  ruynee.  Ce  qui  nous  doit  bié  enflambtr 
le  courage  pour  auoir  pitié  de  noftre  panure  pa- 
trie & de  nous  rnefmes , & de  nos  femmes , en- 
fans,parens  &:amis5pournelesiaiftér  reuoir  la 
combirftion  de  noftre  patrie , & tant  de  miferes 
&calamitez  que  les  guerres  eiuiles  apportent, 
&:pour  ne  les  plonger  au  vices  jcorru prions  ôc  i- 
gnorancequeles  confulîons  inteftines  engen- 
drent & nourriftent. 

Ilferoità  defirer  que  les  geptilshommes  qui 
font  profefsion  des  armes  euftent  chafeun  vn 
bouclier  d’Achilles  , tel  que  ledeferit  le  poète 
Homere,qui  dit  qu’il  y auoit  deftiis  iceluy  deux 
cirez  pourtraittes  par  le  Dieu  des  forgerons  Vul 
cain  : L^ne  cité  eftoit  agaftèe  de  guerre , en  la- 
quelle n’apparoiftbit  rien  que  brefehes , riiynes. 


Defcn’- 
ption  da 
Bouclier 
d’Achües. 

Hom.  lliaj, 
i8. 


RE  M ON  ST  fl  A N C E 
nîarui*es>àrraes>hommes  en  embufche  3 panures 
encans  > femmes  & vieillars  en  fentinelle  & en 
defenfe  fur  les  creneauxjrauilîcmens  de  biens&: 
de  beftail  entour  la  ville,  forties  de  gës  d*^rmes> 
repouflrees,tuerie$,tumultes,conrentions,  corps 
mortSifang  re{pandu,enterremés.  Et  parmi  tout 
cela  la  mort  fe  promenant  par  les  rues  6ccarre- 
fours,  affeubiee  dVn  manteau  fanglant , tenant 
cfTorcement  d’vne  main  vn  homme  blefîe  d*:  fai 
gnant , & de  faiitre  vn  homme  {ain  qui  en  attêd 
autant , & trainant  à fes  pieds  vn  autre  homme 
tout  mort,  counertde  fan  g noir  tout  caillé  & hi- 
deux à voir.  Et  les  champs  des  ennirons  de  ce- 
fle  cité  fans  arbres , fans  verdure , fans  moif- 
fons,&  defnuez  de  tous  fruiâjs.  Mais  rautre 
cité pourtraire  farce  bouclier  d’Achllles  jcftoit 
vhe  cité  pleine  de  paix,  en  laquelle  on  voyoit 
des  beaux  palaix  &:baftimens,des  belles  alTém- 
ilees , nuptiales , les  hommes  & femmes  hon- 
notablement  parez  & veftus,la  melodieiife  mii^ 
fique  des  inftrumenrs  , les  vénérables  alïèm- 
blees  des  anciés  eftablis  pour  gounerner  la  cité 
Zc  miniftrer  iuftice  aux  citoyens,les  beaux  Col- 
leges où  les  dodtes  Précepteurs  enfeignoyent 
la  ieunefl'e,  les  beaux  théâtres  où  Ion  ioiioit  plai 
fantes  Comédies  & T ragedies , les  beaux  tem- 
ples  où  le  peuple  alloit  faire  fa  deuotion , les 
belles  places  publiques  où  la  ieuneffe  de  la  ville 
s’exerçoit  en  diuers  palTetemps.Et  aux  ennirons 
de  ceile  Cité  eftoyent  portraits  de  beaux  labou- 

fillons  &:giie- 
à chanter  vne 
chanfon 


raçes , ou  le  laboureur  virant  fes 
rets , fe  foulageoit  ioyeufemenc 
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chanfôn  riiralle.  Et  aufd  y eftoyent  portraites 
des  belles  & blanches  moiflons , auec  les  moif* 
fonneurs , Ôc  le  maiftre  de  la  moifïbn  qui  adui- 
foit  dVri  cœur  allegre  Tes  ouu  tiers  faifans  fa  be- 
fongnet&des  belles  vignes  bien  chargées  de 
radins  blancs  & noirs > qui  la  rendoyent  comme 
doree  & brunie  de  céxbeau  fruiâ:  délicieux.  Et 
en  outre  eftoyent  portraits  autour  de  cefte  ville 
de  beaux  grands  troupeaux  de  bœufs , de  mou- 
tons, &r  d’autre  beftail  pafquerarîs  en  des  belles 
vallees , Sc  des  beaux  préz,  iardins , & vergiers 
tous  pleins  de  fleurs  &de  verdure.  Voila  iom- 
mairemëtladefcriptiondesdeux  citez  qu’Ho- 
mere  dit  qui  eftoycrtt  engrauees  fur  le  bouclier 
d’ Achilles.Et  pleuft  à Dieu  qùé  tous  ceux  qui  fe 
meflentdes  armes  euffent  de  femblables  bou- 
cliers5&  qu’ils  les  regardaflent  fouuent.  Car  v- 
ne  telle  portraiture  les  accourageroit  toufiours 
à plus  aimer  la  paix  que  la  guerre. 

Dauâtage  la  Noblefle(de  laquelle  le  vray  de- 
uoir  eft  de  faire  rendre  obeiflànce  au  Roy  ) doit 
confiderer,que  faMaiefté  eft  bien  obeye  en  téps 
depaixa&  malobèye  en  temps  de  guerre.  Tel- 
lement que  ceux  qui  empefchent  l’effed  delà 
paixj&qui  entretiennent  les  guerres  ciuilesjne 
conflderent  pas  ( ou  s’ils  le  conflderent , ils  n’ai- 
ment pas  le  feruice  du  Roy ) que  ces  troubles 
nourriflent&accouftuméties  fuietsà  defobeir 
à leur  Princercarles  vns  ne  luy  obeiflèntdu  tout 
poinf5&  les  autres  luy  obeiflènt  à leurfantafle  ÔC 
quand  il  leur  plaift.  Chofe  qui  eft  de  trelperni- 
eieufe  çonfeqiience , à qiioy  la  Noblefle  vraye- 
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jmcnt’Françoyfe  doit  bien  prédre  garde  de 
& ne  fe  laifler  point  perfiiader  par  ces  Maçhiauc 
liftes  eftrangjers,qui  ne  tendent  qu*à  nourrir  les 
guerres  ciuuesr  car  nous  n’auons  efté  que  trop 
abulez  par  leurs  mefchantes  Maximes.VnPrin- 
çe  ( difetjt-ils  ) qui  par  contrainte  vfeira  de  dou^ 
ccur  enuers  Tes  fuiets  auançpra  fa  ruine,Vn  Prin 
ce  qui  maintiendra  partialitez  entre  Tes  fuiets  fe 
^ra  mieux  obeif: , Le  moyen  de  rendre  les  fuiets 
obeiflansjc’eft  de  les  faire  panures  > Mieux  vaut 
yn  Royaume  ruiné  que  perdu  : & fur  ces  belles 
^axinaes  ils  fe  baignent  à nous  faire  entretuer 
êf  ruiner  les  vns  les  autres . Et  le  pis  eft  (ft  quel- 
<jue  chofe  peut  eftre  pire  que  l*efFufion  de  npftre 
propre  fang  par  nos  propres  mains  J que  par  tels 
artifices  & maliccs^fe  iadans  qu*iis  veulent  fai- 
re que  le  Roy  foit  bien  obey  par  ceux  qu’ils  ap- 
pellent rebelles  j ils  nourrilTenr  ncantmoins  les 
y ns  & les  autres^en  y ne  pernicieufe  liberté  à s’p 
beir  à euX“mefmes,non  à leur  Prince,  les  amor- 
ças à fecourre  le  ioug  d’vn  légitimé  Monarque^ 
pourfe  Cantonner  & faire  des  Republiques,  êc 
fe  gdjjluerner  à leur  fantafic.  Et  efperêt  tels  nour 
ricierV  4^  guerres  ciuiles , que  par  ces  rufes  & 
inenees  ils  amèneront  les  affaires  de  France  en 
il  grande  confufîon,  que  l’eftat  viendra  à fe  dif- 
fbudre,  & que  d’vn  fi  grad  naufrage  ne  peut  fail 
Jir  qu’il  n’en  tôbe  bon  butin  en  leurs  filez.Dieu 
par  fa  grâce  vneille  que  nous  n’en  venions  pas 
en  ccfte  e^ctremité:  mais  fi  par  quelque  fatale  rui 
îic  de  eefte  fi  excellente  Monarchie  la  pauure 
l^râçc  y eft  poufTpCjchafcu  lors  (ipgnoiftra  ( mais 
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te  fera  trop  tard)  que  les  vioktetirs  des  paix  6c 
de  la  foy  publique , qui  ne  peuüét  foufFrirqu*on 
viue  en  paix  égalé , feront  la  feule  caufe  de  cc 
mal  extreme  > pour  àuoir  contraint  le  peuple  à 
cercher  ailleurs  l’allèurance  qu*on  n'aura  pcii 
trouuer  en  nulle  paix , ni  cii  nulle  foy  publique. 
Chofe  ineuicàble  Ci  ledit  Edidde  paix  n’cft  in- 
uiolablement  obfetuê  , comme  défia  nous  le 
voyons  viole , tant  par  contreuentions  de  voyc 
de  faidjque  par  déclarations  répugnantes  dire* 
dement  à iceluy. 

Seroit  aufsi  à defirer,  que  les  gens  d’Eglile 
remarquàfiènt  à bonefeieritee  qui  eft  eferit  en 
leur  Pfautier  > que  Dieu  aime  ceux  qui  cerchenc 
la  paix  : Et  ce  que  dit  le  Sage, que  mieux  vaut  v» 
morceau  de  pain  fec  en  paix, que  grandes  ri- 
chelîes  en  guerre.  Car  ils  ont  bien  expérimente 
en  nos  guerres  ciuiles , qu*il  y a peu  de  plaifir 
& de  contentement  à aüoir  beaucoup  de  ri- 
éhefiès , quand  Ion  n*en  peut  iouyr  çn  paix  ÔC 
fepos. 

Pareillerrtént  feroit  â fouhaiterquelesmar- 
éhans  des  villes  cohfidcraflcnt  que  le  craffic  6c 
commerce  s’anéantit  tous  les  iours  en  temps  de 
guerre,&  que  la  ruine  du  commerce  traine  quâc 
éc  foy  la  ruine  entiere  ôc  defolation  des  bonnes 
villes,  qui  fontdeï^a  en  pltifieurs  lieux  de  Fran- 
ce depeuplees  de  plus  de  la  moitié  des  habitans 
qui  fouloyent  y eftre.,  Et  quand  au  panure  peu- 
ple du  plat  pays,  il  n’a  point  de  befoin  d^eftre 
exhorté  à embrafiér  la  paix>  car  il  la  defire  afièz» 

K i 
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Mais  pour  la  fin  Tadioufteray,  que  nous  deuons 
tous  tenir  pour  mefchans  Ôc  ennemis,  ceux  qui 
s’efforceront  de  rompre  l’Edid  de  fa  Maieftè, 
pour  ramener  les  guerres  ciuiles.  Car  comme 
dit  le  fage  Neftor  en  Homère, 

Sans  amour  de  farem  y fans  amour  de  famille  a 
£t  iniques font  touSi  aimans  guerre  cinille* 


Nous  allons  cotrè  à la  marge  de  cefte  re- 
fnonftrance  3 les  autheurs  des  poin(Sts  concer- 
nans  l*hiftoire.  Quant  aux  Ordonnances  Ôc 
Edids  qu*auons  alléguez , parce  que  la  marge 
n’eiift  peu  comprendre  tant  de  cottations , vous' 
ferez  aduertis  icy  en  deux  mots  3 que  les  trou-: 
uerez  au  volume  des  Ordonnances  Royaux, re- 
cueil d’ Aufrcrius  3 üure  Du  droidl:  des  Regales,. 
de  Annales  de  France. 


